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I' EDIT EUR 
A v 
LEC TEUR SENSIBLE. 


E N faiſant imprimer ces Lettres, 
mon but eſt bien moins de vous of- 
A frir des anecdotes qui vous amuſent, 
des portraits de perſonnes qui exiſ- 
tent encore , que de mettre ſous 
lm a 
vos yeux la vertu & le vice en ac- 


tion, dans un tableau anime, de peu 
detendue, od l'intèrèt va an croiſ- 
ſant, on la raiſon | hInnéteté , la 
vraie nobleſſe, la generoſite , Thu- 
manité, & les plus doux ſentimens 
de la nature; od la futilite , Vabus 
de leſprit, d abſu rdes travers, & lim. 
A ij 
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ſière des cabinets ou dans certaines 


pondance , en la travaillant, en ne 


| = L'editeur 


— 


moralits ne ſe definiſſent pas. ; mais 1 
ſe montrent & agiſſent de manidre A & 
etre plus cordialement chris ou 
deteſtés qu'ils ne le ſeroient jamais b 
ſur parole. | p 

L'Editeur d'une brochure a au- Ji 
jourd' hui le droit de S'occuper du 14. 
bien commun autant & peut-&re 2 
plus que ceux qui depoſent grave- ; * 


ment de lourds in. folio dans la pouſ- 


bibliothèques qu'on ne perdroit rien 
a n'avoir qu'en peinture. „ 

Un littérateur dont le nom ſe | 
vend fort cher, avoit propoſe de 
compoſer un ouvrage dune dou- 


zaine de volumes , de cette correſ- 


reſ- 
i ne} 


au lecteur ſenſible; » 


la prenant que pour ſes matériaux; 


& en y mèlant de profondes vues 


philoſophiques. On auroit eu un 


beau livre, ſans doute; mais il s'im- 


prime journeliement tant de beaux 


livres! tel libraire palit au ſeul mot 


de genie, comme telle belle dame 
a des vapeurs des qu'on parle de 
bon-ſens. 

Pour vous, lecteur ſenſible ; fi 
vous recherchez des penſces è&crites 
auſſi-tot que concues, des ſentimens 
Epanches tels qu'ils naiſſent & en 
confidence; {i vous aimez a voir la 
vertud ans tous ſes charmes, le vice 
& le crime confondus „punis par 
ce juge auquel lame corrompue ne 
ſe ſouſtrait pas ſans retour; {i vous 
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„ L'Editeur au ledeur ſenſible, 

etes ſuſceptible d'Eprouver quelque 
plaiſir em faiſant, pour ainſi dire, 
un cours particulier de morale ex- 
pErimentale ; fi enfin vous n'etes 
pas du nombre de ceux qui deman- 


dent toujours des auteurs de pro- 
feſſion', vous ſaurez peut-Etre quel- 


de vous les avoir préſentées telles 
qu'elles ſont, 
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que gre à VEditeur de ces Lettres, 
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I 
M. DE SALNY a M. Dd'Uct. 


P o vn me rendre juſtice , mon cher 
Monſieur , il faudroit que vous puſſiez 
etre un inſtant moi-meme. Vous m'avez 
{1 ſouvent & ſi bien prouvè que ce n'eſt 
pas pour vous ſeul que vous m'aimez! je 
ſuis fort ſurpris de me voir dans votre 
derniere lettre ſi impitoyablement grondé 
de mon prompt depart d' auprès de vous. 
Ce quꝭ on accorde a la nature, eſt- il bien 
Sur que PFamirie le perde? non ſans doute, 
& je me flate que nous Ieprouverons en- 
ſemble ; je dis enſemble quoique nous 
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Toyons ſEpares; car en vous communiquant 


mes ſentimens, je gagne tant à me per- 


ſuader qu' ils vont devenir ou qu'tls ſont 
meme deja les votres ! que les cinquante 
lieues que le livre des poſtes met entre 
nous, neyous donnent pas d'humeur. Plus 
Je vais etre vivement affecte , & plus nos 


' Ccenrs ſe rapprocheront. 


Songez qu'il y a pres de dix mortelles 
ann£es que je n'aurols pu temoigner de 
tendreſſe a perſonne ſans que tout ne vint 
gratuitement de moi ſeul, ou ſans que je 
ne m'en repentiſſe auſſi-tôt, ſi le plus 
heureux hazard ne m'enit fait faire votre 
connoiſſance. Après quinze mois d'une 
union de tous les momens, votre retour 
en Europe mavoit reduir a une lettre 
chaque annee , & encore... Mais ne rap- 
pelons pas d' auſſi cruelles privations. Si 
les objets les plus chers, ſi un Père, une 
Epouſe , un Enfant, ne vous euſſent ar- 


rache de mes bras des que vos affaires 


furent terminèes, nous ne nous ſerions 


pas quitres. Combien de fois j'ai bent le 
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viel de ce qu il na pas petmĩs que vor 
partagiez le ſort le plus affreux pour un 
homme ſenſible! vous devinez que je ne 
parle ici ni de naufrage, ni de misère, 
ni de vie laborieuſe; dans le nombre des 
maux que j'ai endures , ce ſont à peine des 
malheurs. 

Jaurai beau vous le redire des milliers 
de fois, mon digne ami; vous ne vous 
formerez jamais nulle idee d'une pareille 
exiſtence, ſi c'en eſt une pour etre mo- 
ral. Un damné échappé de PFenfer nous 
raconteroit ſes toutmens long- tems apres 
qu' ils auroĩent ceſſè pour lui, avec autant 
dardeur qu au premier inſtant on il en 
auroit Ete quitte; & nous ne trouverions 
point Etrange de le voir revenir ſouverfr 
4 ſon rècit; je ſens que je nai aucun be- 
ſoin de ſon exemple pour vous porter 2 
pardonner mes excEdantes repetitions. 
Joublierai ſans doure mes longues tor- 
tures dans votre delicieux- commerce, 
dans celui de votre famille, de vos ſem- 
blables ſi vous en avez. Des bourreaux 
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baſanẽs qui-affomment ou Ecorchent de 


malheureux-negres abrutis dans la plus 


odieuſe ſervitude, dont ils marquent la 
chair d'un fer chaud, ne ſachant ni ne 

oulant imprimer dans leur cœur aucune 
de ces obligations morales qui les leur 
acquererolent ; des creatures qui ne peu» 
vent ètre priſes pour des femmes que par 
quelque matelot ivre ou par un anato- 
miſte; des animaux inſolens & laches qui 
ne ſont pas des hommes meme pour de 
telles femmes; des tyrans domeſtiques 
qui abuſent de tout, des, ęſclaves qui ne 


indignent de tien; des pères & mères 


qui n ont pas aſſez de raiſon pour en ſou- 
haiter a leuts enfans; des enfans qui ren- 


cherifſent ſur la ſtupiditè & ſur les vices 


de leurs pères & meres4: & qui nen font 


que mieux Vabſurde ſatisfaction de ceux- 


ci: telle eũt ere mon unique ſociere , ſi 
je wavois pas imagine; de m'en chercher 


une parmi les yegetaux. Enfin j; exiſte, je 
reſpite, je puis Eprouver &. inſpirer le 


doux & vivifiant interet de la raiſon & 


— 


<7 - 6 MES TR. 6 


1 


(11) 


des vertus ; & me retracer le paſte, c'eſt 


ajouter un charme de plus au preſenr. 


Quelque ſentimental que vous ſoyez, 


mon cher Monſieur, il vous eſt impoſſible 


de vous mettre le moins du monde dans 


ma ſituation; je dirois preſque aujout- 
dhui que C'eſt tant- pis pour vous. Votte 
ame perd beaucoup de jouiſſances, de 
ſenſations neuves, a etre auſſi faryilia- 
riſce qu'elle Veſt avec dhonnetes-gens. 


La mienne les goute , les ſavoure avec ce 


plaifir qu'un long jeune fait trouver a 
manger un bon morceau. Je n'aurois pas 
eu mon appetit, que vous n'en auriez 
pas été moins excellent pour moi; & 
bien loin que les cinq jours que jai'paſles 
aupres de vous ayent été une refection 
ſuffiſante, ils m'ont appris au contraire 
que toute la vie ne ſera pas aſſez. Si je 
me ſuis hire de venir ici, vous ſavez 
que dans les motifs irr6ſiſtibles qui m'y 
ont attire, j'ai compte auſli reſpoir char- 
mant de vous donner de mon bonheur 
en vous le détaillant. 
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On me mande de Lyon que mon vieut 


ami M. d'Ormezan n'y eſt plus depuis 


quelques anfices , qu'il eſt a Paris. Que 
ne Lai- je ſcu quand j'y etois! je ne vous 
reproche point de ne m'en avoir rien 
dit; ce ſeroit ingratitude de ma part: 
tout m'aſſure que vous ne vous occupiez 
que de moi. Je me fais une fete d'aller le 
ſurprendre avec vous, lorſque j aurai 
rempli Vobjgt pour lequel je ſuis ici. 
Rien de/h ſingulier que Vembarras ou 
je me trouve. Les grands beſoins du cœur 
mettent- ils toujours PFeſprit en défaut? 
nous avions tant de choſes 4 nous dire 
vous & mol dans nos derniers tete - a= 
tètes „ que nous navons pas penſè aux 
moyens qui pourroient me conduire ici à 
mon but. Je ne ſgais comment m'y prendre, 
& je nal encore remis aucune de vos 
lettres, parce que chacune m'offre un in- 
convenient que je n'avois pas prevu. Je ne 
regarde pas un viſage ſans mattendre a 
le voir tout d'un coup reconnwitre le 
mien, & cela meffraie, attendu que nul 
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renſeignement ne m'a appris que le tems 
ait rien change à PFherediraire & chevale- 
reſque deſfinterefſement du Cher Colonel. 
Peut-etre ce valeureux frere ſe bat-il en 
ce moment 4 deux cent lieues de ſa femme 
& de ſes enfans dont je brule de faire la 
connoiſſance. 
Adreſſez- moi promptement une lettre 
de preſentation que je puiſſe rendre ici a 
M. Brivone, dont je crois vous avoir 
oui parler comme de quelqu'un avec qui 
vous avez été autrefois en relation. A vue 
de pays, je preſſens qu il m'aidera mieux 
que perſonne dans mon projet de viſites 
frẽquentes * longues & incognito , du 
moins juſqu'a de plus amples imforma- 
tions. | 
Qu'il ne ſoit plus queſtion de yotre 
reconnoiſſance, je vous en prie: je vous 
en dois de reſte. Je me felicite du fond 
du cœur, de ce que les importans ſervices 
que vous me rendez pour ma fortune, 
me viennent de quelqu un dont le mérite 
m attache a lui incomparablement davan 


had - 
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i tage que toute la gratitude imaginable ne : I 
| pourroit le faire. On doit s honorer de \ 
| vous avoir des obligations & de vous obli- FF '* 


ger; ne me faites pas craindre, par des re- 

mercimens deplaces , que je fois moins 
digne de votre bienveillance. Mes tendres | | 
civilit6s ſeront agrees avec bonts de Ma- | 
demoiſelle d'Uce. Croyez & Pattachement | | 
ſans reſerve avec lequel j'ai Thonneur 
d'ètre, &c. 3 


— 


LETTKE Lt 
MN. v'Ucz a M. Dr SALxy. 


J E vals bien, Monſieur, qu il faut vous 
aimer & vous reſpecter; mais ne jamais 
ni vous temolgner qu'on vous regtrette, 
ni vous remercier. Vous eres toujours le 
meme. Les degres de longitude & de lati- 
tude ny font rien. Je me ſoumets, & la 
contrainte que jimpoſe 4 ma reconnoiſ- 
ſance ſera deſormais la ſeule preuve que 


RE” 

vous en aurez. Convenez du moins que 
vous me traitez un peu durement. Ma ve- 
neration eſt miſe a Vepreuve. 

Les cent-vingt-ſept mille Ecus que vous 
attendiez me ſont parvenus le lendemain 
de votre depart ; j en ai fait le meme em- 
ploi que des remiſes precedentes. Il n'eſt 
point d'affaire d'argent plus ſolide que 
celle que j'ai eu le bonheur de conclure 
pour vous; mais ſi mes ſoins vous ont EtE 
en cela de quelque utilitè, vous avouerez 
auſſi que votre maniere de traiter met 
une ſingulière facilits dans de pareilles 
operations. Que vos principes ſont diffè- 
rens de ceux de nos capitaliſtes! | 

Ce bon M. d'Ormezan eſt loge fort 
loin de chez nous, ce qui n'empeche pas 
que nous ne lui préſentions de tems en 
tems nos reſpects cheꝝ lui. Nous en ſommes 
accueillis, j'oſe dire, avec amitié. Sa 
ſante ne lui permet guere plus de ſortir; 
il wen eſt pas moins le pere d'une infinite 
de malheureux , que ſes ſecours ſub- 
ſtantent, que ſa ſageſſe defend & conſole, 


{16) 
Combien de cours ſaigneroient fi nous 
venions à le perdre ! ſon ſeul nom pro- 
tege & nourrit. Je ne ſcavois pas, Mon- 
ſieur, que vous & lui vous euſſiez eu La- 
vantage d' etre unis par Tamitié. Vous 
connoiſſant lun & Fautre, il me ſemble 
que jaurois pù, que meme j aurois dit 
deviner vos anciens rapports, ſi j avois 
refAcchi que vous Etiez enſemble a Lyon 
avant votre depart pour lẽtranger & pour 
les Indes. Puiſque votre intention eſt de 
le ſurprendre ici, je ne lui dirai pas un 
mot de votre retour ni de votte perſonne , 


rien qui puiſſe gater ou diminuer le plaiſir 


que vous vous promettez d'une premiere 


entreyue inopinée. D'ailleurs votte con- 


fiance me fait un devoir de ne parler de 
vous que quand & comme vous voudtez. 

Vous trouverez ci- incluſe, avec les pa- 
piers qui concernent ces capitaux & leur 
emploi, la lettre que j écris, en conſe- 
quence de la võtre, à mon ancien correſ- 
pondant M. Brivone, a qui je ne crois 
pas avoir adreſle une ligne depuis pres dg 
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tion avec feu mon pere qu'avec moi: C eſt 
ici Fepoque des liaiſons renoutes. Quant 
à mol, lorſque j ai eu Thonneur dere 
connu de vous, votre caractère & mes 
ſentimens ſe correſpondoient tellement , 
qu'il me ſembla que je vods reſpectois 
depuis mon enfance , & ainſi ce fut alors 
pour moi comme aujourd'hui une liaiſon 
renouèe. 

- Daignez continuer de m'ecrire. Vos 
lettres ſeules peuvent me conſoler de votre 
Eloignement. M. Brivone eſt Thomme le 
plus rEpandu ou vous ètes, & je me veux 


d' autant plus de mal de n'avoir pas penſẽ 


a lui, qu'il eſt preciſement ce qu'il vous 
faut dans ces circonſtances. Son frere le 
Chanoine ſuppleera à ce quill ne pourra 
point par lut-meme. Avec quel interer 
je ſuivrois tous vos pas ſi cela m'eroir 
poſſible! ſi je ne demande pas qu'on m'en 


informe , Ceſt de peur / de trahir votre 
ſecret, & dans la confiance que vous 


youdrez bien ne me laiſſer rien ignorer, 


vingt ans. Il Etoit beaucoup plus en rela- 
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Vous allez donc vous faire preſenter & 
recommander à votre famille ſans vous 
nommer. Vos vertus rappelleront naturel- 
lement celles du frere qu'on a ſi long- 
tems pleurè, & ſenſible comme vous 
Veres , j'imagine que vous pourriez bien 


meler vos larmes a celles qu'on donnera 


a votre mort; poſition unique d'autanr 
qu'elle reſulre d une generolire ſans exem- 
ple. 

Mon Amelie eſt extremement Harrce 
de votre bon ſouvenir , & me prie de 


vous offrir ſes civilités. 


Je ſuis , &c. 


RR III. 
M. vs SALNY 4 M. D' Ui. 


J E vous remercie, mon cher Monſieur, 


du ſage emploi que vous avez fait de ces 
remiſes. Vous avez beau vouloir me per- 


ſuader que ma manière de traiter facilite 


* 
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la beſogne ; je nen perſiſte pas moins 4 
etre convaincu d'une verite palpable pour 
moi, c'eſt que votre prudence conſom- 
mée & votre diligence amicale m'ont 
rendu le plus grand ſervice, Je vous de- 


vrai la tranquillite dans laquelle vont se- 


couler mes jours, & les moyens d'ètre 


utile à quelques individus durant ma vie 


& après ma mort. 

Votre lettre a M. Brivone eſt tout ce 
que je pouvois ſouhaiter; je la lui ai re- 
miſe , & jen ai recu Paccueil le plus obli- 
geant. Pour commencer fa miſſion, il m'a 
conduit , du cabinet oli nous Etions , dans 
une ſalle od Etoient M. ſon frere le Cha- 
noine , deux Dames & trois autres Meſ- 
ſieurs. Mon éternelle peur d tre reconnu 
m'a d' abord un peu deconrenance. Mais 
le nom de Salny étant ignore, quinze an- 
nees, un climat brülant & la mer ayant 
paſſablement change les traits , la peau & 
la corpulence d'un damoiſeau de vingt- 
neuf ans meEtamorphoſe en agriculteur , 
ces rẽflexions me raſſurèrent, & me voilà 
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lie de converſation avec cette compagnie. 

On parle d'Amerique , parce que la 
lettre annoncolr que jen venois; des ter- 
res du voiſinage, parce que deux de ces 
Meſſieurs y faiſoient leur ſejour ordinaire 
& devoient y retourner le lendemain; & 
enfin de la guerre d Allemagne, chacun 
y ayant un ou pluſieuts parens ou amis. 

« Ma ſœur, dit alers un jeune- homme 
de la plus jolie figure & de Fair le plus 
modeſte , recut avant - hier une lettre 
de ſon mari, qui la Ectite en toute hate 
au moment où il partoi: A la tete d'un 


deétachement. Il gagifloit d'une attaque 


qui devoit Etre tres- meurtrière. Cette 
lettre ſupplee a ce qu'il avoir oublis 
en quittant ſa famille, a Vegard de 
quelques arrangemens dont j'ignore les 
details; vous jugez des allarmes de ma 
ſœur. Elle ne lit plus que des gazettes , 
& elles ne difent pas un mot de Fexpe- 
dition ni du détachement. Je lui ſou- 
tiens que ce ſilence doit bannir toute 


anquicrude ; elle rẽpond que le filencg 
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June gazette ne peut raſſurer p perſonne; 


puiſqu'il en eſt qui ont oublis des ba- 
tailles. Elle eſt capable de perdre con- 
noiſſance des qu'elle appercevra quel- 
que part le mot derachement ou le nom 
du Colonel. » 

Oſerai- je vous le demander , allois-je 
Erourdiment dire a ce jeune - homme. 
mais je rëliſtaĩ de routes mes forces à 
mon defir d tre inſtruit , par un preſſen- 
timent ſecret de la forte Emotion que 
pourroit me cauſer la rẽponſe, & par la 
crainte qu'on ne remarquat cette Emo- 
tion. Je me retournai vers ma voiſine & 
la priai de m'apprendre le nom de celui 
qui venoit de parler,— « C'eſt M. Bel- 
lefont, me dit elle, beau-frere de M. 

d' Inange. » Ce fut alors que commen- 
cèrent mes- Epreuves. 

Je n'avois jamais yu M. Bellefont. Je 
nai vu fa ſœæur, Madame dInange , que 
preſque mourante: il y aura bientor quinze 
ans. Elle ne ſcauroit ſe rappeler m'avoir 
appergu que comme en un rève; je la 
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quittai durant un profond ſommeil qui 
ſuivig-le plus violent dlire. La famille 
des Bellefont m'eſt très- connue de nom. 
Leur pere étoit un Ayocat dont les prin- 
cipes & les lumieres rẽpondoient d'une 
maniere diſtinguee 4 Putilire & à la no- 
bleſſe de cette profeſſion. C toit un par- 


faitement honnète-hommè qui avoit, de Þ vin 
mon tems, de cruels chagrins a deyorer, me 
& qu' ils ont conduit au tombeau: il n'a edr 
laifſe a ſes enfans que la meilleure édu- ob 
cation pour heritage. M. Brivone le Cha- abi 
noine, avec qui je m'en entretins le plus pre 
poſement qu'il me fut poſſible, me con- ent 
firma ce que jen avois {cu , & de ce ſujet a | 
il paſſa d'autant plus volontiers & de lui- fa 
meme a me parler de la maiſon d'Inange, 
qu'il y eſt regu en ami, qu'il en eſt comme di 
le conſeil; ce qui me mit un peu plus à EC 
mon aiſe. au 
M. d' Inange a ſept enfans , quatre gar- 50 
cons dont Faine a dix-huit ans, & trois fic 
filles dont la plus agee a ſeize ans. C'eſt je 
jeudi prochain le jour de la naiſſance de V 
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celle · ei ainſi que de ſa mere, double fete 
qu'on a coutume de celebrer avec tous 
les parens. La compagnie aſſura que TVains 
eſt deja Vun des plus beaux hommes qu'on 
puiſſe voir, & que ſa ſœur eſt une mer- 
veille de beauté. 

Caſimir, c'eſt Paine , eſt en penſion 2 
vingt lieues d'ict dans une maiſon juſte- 
ment renommee , dit- on, pour la bonne 
education qu'on y regoit. M. Bellefont 
obſerva que le Colonel aimoit a ne pas 
abréger la jeuneſſe de ſes fils, a ne rien 
precipiter, « Mon neveu, ajouta-t- il, a 
encore un Gouverneur a dix huit_ ans, & 
à peine a- t- il achevè ſes exercices qu on 
fait très- bien ou il eſt. 

Ce ne ſeroit pas une lettre, mon cher 
d' Ucè, ce ſeroit un volume que je vous 
ecrirols , ſi j entreprenois de vous peindre 
au naturel & par le menu, tout ce que 
jentens qui m'intereſſe , les impreſ- 
ſions que recoit mon cœur, tous les pro- 
jets qui naiſſent a la fois dans ma tere. 
Mais j'aurai inceſſamment tant a vous 
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communiquer , fi mes Epanchemens ſorts 
auſſi bien regus de vous qu' ils ſont pour 
moi delicieux & neceſlaires! © : 

Votre ami, M. Brivone, & M. ſonfrere 
me comblent de politeſſes, voudroient 
me produire par- tout, ſont meme jaloux 
des preſentations dont je ſuis redevable a 
vos autres connoiſſances. J'ai deja dine 
deux fois avec M. Bellefont, & les choſes 
ſe ſont arrangees comme toutes ſeules , 
de facon qu'on m'a fait, ils le croient du 
moins, une eſpèce de violence pour me 
dẽterminer a ce que je ſouhaitois plus 
qu'eux , à aller lundi au chireau où eſt 
Madame d'Inange avec ſa famille, M. 
Bellefont , M. Brivone , le Chanoine & 
moi, voilà la partie quarree. Je vous Ecri- 
rai au retour. Il me ſera impoſlible de 
Toublier , car je devrai vous faire toutes 
mes confidences ſous peine d'etouffer. Je 
ne veux m'ouvrir ici a perſonne, & je ſais 
que mon cher ſecret eſt chez vous comme 
au fond d'un puits. 

A propos doubli , il m'eſt venu une 
idée 
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idée pour. laquelle je craindrois les diſ- 
trations , non qu'elle ne revint & ſou- 
vent; mais peut- tre vous en Ecrirois-je 
trop tard. Avec les Belles il faut erre leſte, 
agile, ou Ton court riſque d etre prèvenu. 
Au fait. Mandez- moi par votre très- pro- 
chaine, fi Mademoiſelle Amelie a deja 
quelque inclination. Sur-tout wallez pas 
vous en informer en pere mal-adroit qui 


'S „ ; a des propoſitions a faire. 

du N On m'attend, on me ſomme de ma 
nes parole; C eſt A qui aura votre Americain. 
8 i Voila ce qu'on gagne a etre Etranger. Ces 
E N 


gens- ci n'ont certainement pas invente le 
droit d'aubaine. Adieu, mon cher Mon- 
ſieur. Abjurons les complimens, je vous 
en prie. Mes baiſe- mains a la charmante 
Mademoiſelle Amélie. Je ſuis votre ſer- 
viteur & ami, &c. 


N. 
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LEEDS 1 
M. BELLEFO it 1 Modems DINANGE. 


R ECEVEZ , ina ſœut, mes tendres 
amitiés, avec un gros paquet de vieilies 
nouvelles, qui fort heureuſement ne ſig- 
nifient rien; car je tiens toujours 4 mon 
dire, point de facheuſc nouvelle, bonne 
nouvelle. | | 
Quelques lettres parlent de paix; mais, 
comme vous Tobſerverez , ſelon votre 
louable coutume, cela ne prouve rien con- 
tre la guerre. J'y ſouſcriraĩ, pourvu que 
vous conveniez auſſi que tel griffonage 
d'un nouvelliſte oĩſif n'eſt pas une preuve 


qu'il ſe ſoit livre une bataille. Le Cha- 


noine dreſſa hier au ſoir i table le plus beau 
traitè qu ait jamais congu le corps diplo- 
matique: vous verrez que les potentats 
nen profiteront pas. Pourquoi ne charge- 
t· on pas les abbes de vuider toutes les 


* 
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querelles des peuples ? mals tous ſeroient- 


ils des genies pacificareurs: ? Dans le doute, 
peut-Etre vaut- il mieux laiſſer aller les 
choſes comme elles vont. 


Oh! liſez vice ceci. Une belle & bonne 


lettre de Francfort ſur le Meyn, qu'on 


m'apporte au moment meme & qui eſt a 


peine liſible, affirme que M. le Colonel 


nommẽè ment eſt venu au ſecours d'un poſte 
4 avance, le 21; donc il n'étoit pas mort 

dans expédition du 16. Cer argument 
me paroit excellent; reſte a ſgavoir ce que 

la lettre vaut. Toute la brayoure de M. 
le Colonel n'a pu ſauver ce poſte menace, 
de la dechirure faite au papier lorſqu'on 
a ouvert la lettre & qui empeche de lire 
le nom de Fendroit. Au reſte, que vous 
ſerviroit de pouvoir bien lire un nom Al- 
lemand que vous ne ſcauriez pas pronon- 
cer? En attendant que tout s'èclairciſſe, 
de grace , ma chere ſœur, croyez un peu 
| pour vous & pour ceux qui vous ailment, 


\ * . . » 
4 ce qui tranquilliſe, & permettez que 
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quelques diſtractions viennent au ſecours P 
= de votre ſante. 2 
| 'l Il eſt arrive ici, depuis trois ſemaines, | 

i un M. de Salny , homme extremement * 


11 * . : > ; 8² 
| | riche , dont le ſeul petit doigt vaut vingt- | ic 
| | mille &cus, & dont on diroit, je crois, 11 


autant de bien, quand meme il ne ſeroit , 
1 pas plus riche que moi. Je ne lui entrevois * 
quꝭ un defaurt , c'eſt qu'il arrive pas d'Al. 
14 lemagne & qu'il n'y connoit ame qui vive. 
| Ill vient de VAmerique en paſſant par 
Paris. Nos cotteries ſe le diſputent ; on * 
i le met de toutes les parties. C'eſt, dans 
=. votre ſtyle, un de ces merites qui n'ont 
mY point denvers & qui ne perdent rien 4 6 
19 etre retournes. | 
Vous m'accuſerez d'en juger trop vite: 
cela eſt bien de vous. Prenez garde cepen | d 
dant. Songez qu il y a douze jours que je 
ſuis ſans ceſſe avec lui; car il ne m'a plus F 
Ere poſſible de partir. Quelque portẽe que ge 
vous ne manquerez pas d'etre a controler fi 
; mon jugement, vous ſerez forcee par votre 40 
fnceèrits à me dire tout autant de bien de 
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M. de Salny au bout de quelques heures. 
Ven ai fait la gageure avec le Chanoine, 
non pas contre lui, mais de moitié avec 
lui contre ſon frère qui a la complaiſance 
galante de vous accorder trois ou quatre 
jours pour mEditer , ce dont mon Amè- 
ricain n aura que faire. Lundi je vous 
Tamènerai. Je ſuis sür que vous ſerez 
bien- aiſe d'acquerir cette connoiſſance. 

Pour vous le recommander, je vous 
previens qu'il dereſte autant que vous la 
guerre, les combats, qu'il appelle fran- 
chement d' abominables & d'inutiles ex- 
travagances. Nous eùmes hier à ce ſujet 
une converſation que je voudrois avoir 
ecrite. Oh! vous ſerez parfaitement bien 
enſemble. | 

On lui a beaucoup vants les tableaux 
de mon beau-frere, ſa collection d'hiſ- 
toire naturelle , les ſites des environs du 
chateau, la voix & les talens agreables 
de Caroline. Je ne ſcais on cet Americain 
ſi Etonnẽ, ſi enchante de ſe trouver enfin 
avec des hommes ciyiliſes , a pris le goũt 
B ij 
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qu'il montre pour tous les arts. Comment 
aura - t · il congu & entretenu en lui un 
amour ſi vif & ſi Eclaire pour la belle na- 
ture, telle que nous la voyans au travers 
de mille habitudes, & d' autant de pre- 
ventions que j'imaginois ne point ètte 
celles de tous les peuples? Je preyois que 
ce M. de Salny n'ajoutera pas peu a notte 


proviſion d'objets pour ces cauſeries de 


famille que notre bon pere nous apprit à 
aimer. 

Vous ſcavez probablement ce que notre 
ſœur Adelaide me mande, quelle ſera 
chez vous dimanche au ſoir, & quelle ſe 
propoſe d'y ſejourner quelques ſemaines. 
Notre oncle ly conduira. 

Adieu, ma chere ſœur. T embraſſe vous 
& tout le monde. 


* 
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LETTRE . 
M. pE SAINT 4d M. p'UcE. 


\ 


g x je ne vous Ecrivols, mon cher Mon- 


ſieur, qu'a mon retour du chateau, comme 
je vous Tavois promis, vous mauriez de 
trop long- tems de mes nouvelles, vous 
me croiriez mort ou bien malade. Une 
poſte qui ne vous apporteroit rien de moi 
vous affligeroit, & j ajoute à mes plaiſirs 
en vous en faiſant part; ce double motif 
doit vous valoir, ſinon une grande lettre, 
du moins tout ce que je pourrai vous Ecrire 
- la derobee. Il eſt difficile de partir d' ici; 
il Feſt preſque autant pour moi de m'y re- 
cueillir afſez pour confier au papier ce qui 


remplit ſi bien tous mes momens. Une 
dgitarion interieure , un ſaiſiſſement, un 
attendriſſement continuels me laiſſent a 


peine la facultè d'exprimec deux idées. 


Malgré tout ce 4 quoi je m'attendois, 
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je n'ai pas laiſſè de paſſer de ſurpriſe en 
ſarpriſe & je wen ſuis point encore re- 
venu. La ſingulière poſition que celle d'un 
homme oblige de contenir , de reſtreindre 
ſans ceſſs les ſentimens les plus doux , les 
plus ardens , les plus imperieux pour ſon 
ame, ſons les froids dehors d'une ſimple 
politeſſe! Tai mille envies de ſauter au 
col de chaque perſonne qui ne fait ici que 
me ſaluer. Mon viſage & ma contenance 
ont toutes les peines imaginables a y ètre 
Errangers avec quelque vraiſemblance. Je 
crois, a tous les inſtans, qu'on va m'ap- 
peler : mon Frere , mon Oncle ; & les 
mots: ma Sœur, ma Niece , mon Neveu, 
ſont mille fois pat jour prèts a m'echap- 
per. Vous eres fi bon, vous nvavez té- 
moignè tant d'amitiè, tant d'Imparience 
derre inſtruit de ce qui m'arriveroit ici, 
que je vous dois des détails: il me ſera 
dailleurs ſi agreable de vous les donner; 
Ton gagne tant a ſe rendre un fidele 
compte de ſes Emotions ! Attendez-yous 
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2 trouver dans mon recit le deſordre de 
ma pauvre tere. 

Madame d'Inange eſt une femme de 
trente- deux ans, de la plus heureuſe phy- 
ſionomie; de grands yeux noirs, pleins 
d'eſprit, mais de l'eſprit le plus reflech 
ſans ètte ſerieux; des traits dont Fenſem- 
ble plair ſans Eronner. Quand elle eſt en- 
tourèe de ſes enfans, je doute qu'aucun 
bon peintre pir reſiſter au deſir den faire 
le tableau le plus expreſſif. Ce groupe ne 
ſe forme jamais qu'il ne m'enleve a toute 
autre penſce, 

Mademoiſelle d'Inange , pour vous la 
reprẽſenter en deux mots, m'a parue d'a- 
bord & me paroit toujours davantage la 
ſœur jumelle de Mademoiſelle Amélie; 
elles ſe reſſemblent autant que peuvent 
ſe reſſembler une Blonde & une Brune; 
memes formes , meme taille, meme re- 
gard , memes graces , memes talens. Vous 
partagerez le plaiſir que j en reſſens, & 
cette reflexion Faugmente pour mol. 
Autant que je puis ſaiſir, en fi peu de 

B v 


— 
— 


———— 


—— 
— 


CO ST — — 
E23 —— — — 


— —_ 


5 - on 
i. - Ao 2 — 
— wy — . 


— — — 
— — 


—ͤ 
— —— — 
—— 
1 —— .—-4 * 
. . mT... - 
— <_ 
—— — — — 


(34) 
tems, les nuances des caraQeres, il me 
ſemble qu'il exiſte certe difference viſible 
entre celui de Mademoiſelle Amélie 
d'Uce & celui de Mademoiſelle d'Inange. 
Caroline, c'eſt le nom de ma niece, ſou- 
haite d'avoir certains ſentimens qu'elle 
ignore, y tend ſans sen douter, & y cédera 


en les cachant. Amelie les ignore autant, 


en a peur fans les connoitre , & ſa mé- 
hance la portera a tout confier pour $'ar- 
mer de conſeils. Voulez- vous me per- 
mettre de tächer d'indiquer les ſources 
de cette diffèrence? les voici: vous & Ma- 


dame d' Inange, Ceſt-a-dire , une éduca- 


tion faite par un homme comme vous, & 
une education faite par une femme comme 
ma belle- ſœur. Mais je nai encore qu'un 
premier coup-d'cil ; j'y reviendrai & je 
verral mieux, 

Le fils aine n'a pas obtenu la permiſſion 


d'interrompre ſes exercices d'academie 


pour venir ici; ſon père eſt le plus rigoureux 
obſervateur des regles une fois établies 3 
la mere en ſoupire & Tapprouve, Leurs 
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plus jeunes enfans ſont charmans, & il eft 


impoſſible d'en voir de mieux Eleves. 
Mademoiſelle Ad&laide Bellefont : 
ſeur de Madame d'Inange , eſt arrivée 
an chareau la veille du jour ou nous nous 
y rendimes , conduite par un oncle ma- 
rernel qui a un bien de campagne a vingt- 
fix lienes d'ici, & chez qui elle geſt re- 
riree a la mort de M. Bellefont ſon pere. 
Mademoiſelle Adelaide paroit agee de 
vingt-quarre ou vingt-cinq ans; elle-Eſt 
grande, bien faite, d'une douceur admi- 
rable, du ſens le plus droit. Je voudrois 


ſcavoir pourquoi je ne me ſuis pas hate de 


mettre dans le portrait que je yous en 
ebauche ici, qu'elle eſt douce de ce genre 
de beaute que 25 toujours ſouhaité de 
rencontrer ; car j'ai eu, de tout tems, 
preſens a mon imagination des modeles 
de tètes pour tous mes perſonnages fictits; 
Pun y exprimoit Vamitie , Tautre la bonte. 
Ceſt ſous des traits ſingulierement ana- 
logues à ceux de Mademoiſclle Bellefont 
que je-m'6rois tepreſentè Vepoulſe accom- 
B vj 
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plie. Madame d'Inange auroit bien occupẽ 
cette place dans ma galerie ideale ; mais 


elle y eſt d'une maniere plus ſpeciale lex - : 


cellente mere. Tout annonce en Made- 
moiſelle Adelaide une digne ſœur de 
celle-ci qui a pour elle la plus vive ten- 
dreſſe. M. Bellefont, qui eſt reſtéè avec 
nous, me confirme de plus en plus dans 
Topinion que j avois congue de ſon ca- 
ractère. 

Toutes les volontés reunies ont reſolu 
que la ſociẽtè ne ſe ſepareroit pas, & que 
nous attendrions aupres de Madame d'I- 


nange Tarrivèe d'une poſte que nous 


croyons devolr appotter des nouvelles de- 
cifives. Les jours $'ecoulent ici comme 
j ai conſtamment deſirè de pouvoir paſſer 
route ma vie. Les hommes chaſſent s 'ils 


veulent ou vont à cheval de grand matin; 


on dejetine en cercle dans le ſalon. 
Madame d'Inange voue toute ſa matinée 
aux ſoins les plus doux pour une mere ; 
chaque enfant remplit gaiement ſa petite 
tache; le Gouyer neur occupe les gargons 


(37) 
elle & Mademoiſelle Adelaide ſont bien 


plus les ſœurs ainées des jeunes Demoi- 
ſelles que leurs inſtitutrices, & la Gou- 
vernante eſt à la fois leur emule & leur 
amie. On fait rẽgulièrement une prome- 
nade, qu'on pourroit appeller une courſe, 
d'une heure, avant le diner. Sil pleut, on 
joue au volant, à la paume, on ſe donne 
quelque autre exercice : cette heure eſt 
deſtinée 4 ſe preparer à bien diner. Le 
repas eſt ſain & gai. Au ſortir de table, 
on cauſe en commun pendant une heure, 
on en paſle enſuite deux à Ecrire , à deſſi- 
ner, a travailler, chacun dans fa cham- 
bre. S'il fair beau, on fait une autre pro- 
menade, on va goliter à trois quarts de 
liene du chateau ; du lait, des fruits ſont 
rout ce qu'on veut. On revient par le che- 
min le plus long; on viſite, en paſſant, 
quelque pauvre famille , quelque bon 
payſan dont on ſoulage les peines; on 
arrive content de ſol , charme de fa jour- 
nee ; un concert remplit intervalle qu'il 
y a encore a franchir juſqu'au ſouper, Eſt: 
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il acheys ce ſouper qui eſt tout au plus 
une collation ? chacun raconte ſon hiſtoire 
ou debite ſon conte, chacun fair part à 
la compagnie artentive , des lettres qu'il 
a recues ou Ecrites , des obſeryations & 
reflexions qu'il a faites, & le plus paiſible 
ſommeil ferme le cercle des occupations 
agreables & des plaiſirs utiles que le len- 
demain voit recommencer. Si des mortels 
ne ſont pas heureux en vivant ainſi, que 
faut · il qu ils faſſent pour Ferre? Comme 
tous le ſerotent ici ſans cette maudite 
guerre, ſans les tranſes continuellesqu'elle 
donne, ſans la privation d'un epoux cher1, 
d'un pere apres le retour duquel on ſou- 
pire jour & nuit, & dont on tremble 
d'apprendre a chaqus inſtant d'affreuſes 
nouvelles ! 

Cette terre, plus conſiderable & beau- 
coup mieux ſituèe que celle de mon père, 
a été achetee des Economies de M. d'I- 
nange pendant la paix, & de ſommes au- 
trefois placees a un plus haut interer , 
mais moins ſolidement , & ſur- tout moins 
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urilement pour IEtat à qui il faut des gens 
qui sèment & qui plantent. On eſt ici à la 
portee de la ville, & on n'en ſejourne que 
plus long - tems a la campagne. Le Colonel 
a lun de mes gouts favoris, il aime les 
champs. La famille a une grande maiſon 
en ville qu on loue en Sy reſeryant un ap- 
partement & des Ecuries pour le fort de 
Thiver. On y arrive le plus tard, on en 
part le plutõt qu'on peut; on n'eſt plei- 
nement content qu'ici. Les enfans vous 
parlent du ſpectacle de la nature, des plat. 
firs de chaque ſaiſon, comme on parle a 
Paris d'une comedie , d'un nouvel opera , 
ou d'une brillante aſſemblee. Le voiſinage 
eſt tres-vivant. On reunirt ici les charmes 
de la plus riante ſolitude 4 ceux de la 
meilleure ſociere. N 
Plus je conſidère ce chareau , ſes de- 
pendances, fa ſituation, Vingenieux me- 
lange que des ſoins & des depenſes ſage- 


ment dirigés y ont fait de Vagreable & du 


productif; plus je reflechis ſur erat ho- 
norable & la fortune dont jouiſſent ces 
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deux Epoux & leurs aimables enfans; plus 
je me felicite· du parti que j ai pris. Que | J ſe 


je vous raconte une circonſtance qui a | 3 *F 


l à reſſuſciter un mort, malgre fa | VC 


ferme reſolution d'etre bien mort. = 
Lune des chambres eſt ornèe de pein- 8 
tures dont la plupart ᷑toĩent dans la maiſon i T 
paternelle, &, ce qu il me ſemble qu on f 
naime plus tant aujourd'hui, ces pein- 0 
. tures ſont preſque toutes des portraits de || © 
famille. Dans Vendroit apparent de cette 
chambre eſt place le portrait de feu mon 
6 


père, à fa gauche eſt celui du Colonel 

peint depuis vingt ans, & à la droite ce- 
lui du frère mort, le mien, mon cher 5 | 
ami, qui a été peint d'après naturea la 
meme Epoque. Peut- etre concevrez- vous 
la ſorte de rẽvolution qui s eſt faite en moi 
des que mes yeux ſe ſont portes ſur ces 
trois tableaux; mais tres - certainement 
vous n'itmaginerez pas tout F effet qu ont 
produit les explications qu on a cru devoir 
me donner de ce que je ſcayois auſſi bien 
que celle qui me Texpliquoir, 
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Fentrai avec Madame d'Inange, fa 
ſxur , M. Bellefont & le Chanoine. 
« Voici, me dit la premiere du ton de 
voix le plus Emu, voici le portrait de 
mon mari , celui de feu mon beau-pere , 
& celui de feu mon beau-frere qui Erol: 
Paine ; il eſt mort, il y a douze ans, en 
Amerique. Helas ! ajouta-t-elle , ceſt a 
cette mort , que nous pleurerons toujours , 
que notre nombreuſe famille doit ſon exiſ- 
rence , TVeſpoir de celle qui Fattend dans 
le monde. Nos enfans lui doivent Vedu- 
cation que notre fortune nous permet 
de leur donner, & la perſpective d'eta- 
bliſſemens que rien ne leur auroit pro- 
cures ſi Dieu neut diſpoſe des jours de 
leur oncle. Il ſe ſeroit marie, il auroit eu 
des enfans, & il nauroit rien du a ſes 
pauvres neveux; il ne les eũt ſoutenus 
que par bienfaiſance. C toit un excellent 
frere; mais n eũt. il pas Er6 de toute juſtice 
qu'il preferar les ſiens aux notres? Ah! 
pourſuivit-elle , mon mari ne parle ja- 
mals de ce bon frere que ſes yeux ne ſe 
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rempliſſent de larmes. Il le regrettera juſ.. } © 
qu'au tombeau. Ils erotent ſi intimement It 
unis! fi vous Etiez ici, Monſieur, quand 19 
d' Inange reviendra, que de choſes il vous p 

= 


en raconteroit! Je n'ai pas eu Favantage 
de connoitre ce frere perſonnellement , 
mais le Colonel m'en a ſi ſouyent entre- 


1 tenu qu'il me ſemble que nous ayons long- 
il tems vécu avec lui. Je n'avois point de 

7 bien, nulle eſperance que fort Eloignee, | } ' 
WAN Marie par inclination & contre le gtè de | 
14 ſon père, à cent lieues de chez lui, mon 3 


Epoux n'eùt jamais ofe lui preſenter ſa 

* femme & trois enfans que nous eùmes 
KM des les trois premieres années de notre 
mariage. Ce pere inflexible ne vouloit pas 
entendre parler de nous; ma belle-mere 
crioit a la meſalliance. D'ailleurs d odieu- 
ſes calomnies previnrent tellement kun 
& Tautre contre moi; des malheurs dont 
on accabla mon pere qui en eſt mort de 
chagrin , dEprimerent notre famille dans 
Topinion des 8 a tel point qu'il 
na pas fallu moins que la plus èclatante 


<7 — — — "ne tg 
2 — 2 ——— 5 * 3 2 2 
+ 4 2 8 * - 
HI Sw 5. £45z - E 


(43) 


juſ. evidence & la perte d'un fils ainé, pour 
nent les porter à des ſentimens, je dirai preſ- 
rand! que d'humanité, tant étoit violente la 
vous prevention qui nous repouſſoit. Juſqu'a 
rage | ] Teſtime publique, nous devons tout a ce 
ent, frère. 7 ä 5 

1tre- « Leſtime publique, lui dis- je avec 


ong- 
˖ 1 « Oui, Monſieur, reprit Madame d'I. 
n6e, nange , & vous allez voir ſi jexagere; 
de L'opprobre couvroit le front de mon pere 
non que la modicite de ſa fortune mettoir dans 
- fa 'impoſlibilice de ſe defendre. Mon mari 
mes devenu heritier, n'a rien Epargne pour 
tre ſoutenir Vinnocence qu'il connoiſſoit, & 
pas du moins mon pere en mourant a vu les 
ere tribunaux & le public lui maintenir ſes 
eu- I&gitimes droits au titre peu lucratif 
"un  dhomme d'honneur. Le frere de d'Inange 
ont na vu que le commencement de nos peines 
de qui n'ont été portées au dernier exces , 
ans qu'apres ſon départ; mais ſon cœur ne ceſſa 
11 d'etre pour nous. Il partit pour faire , di- 
ite ſoit-1], un tour d Europe. Il vint chez nous 
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prendre conge; il embraſſa nos deux aines 


qui ne parloient qu à peine & Caroline FJ d 
quĩ Etoit encore au berceau. Le quatri mne a 
venoit de naitre ; Fun de mes fils eſt mort 
depuis de la rougeole. L tat ou j'erois ne 
me permit pas meme de temoigner a mon 
beau-frere mon regret de ne pouvoir k- 
pondre à ſes amitiés que par de triſtes 
adieux. Un accident, une trop forte Emo» 1 
tion me mit 4 deux doigrs du trépas; ce 
digne frere veilla , dit-on , trois jours & 
trois nuits a mon chevet avec mon mari, 
auſſi deſole que lui. Ses arrangemens ayant 
ErE pris de maniere a ne lui laiſſer que le 
tems de faire cent lieues & de nous don- 
ner ces trois jours, il ne partit neanmoins 
- quapres que les Médecins lui eurent aſſuré 
que je n etois plus en danger. Je ne ſcau- 
rois dire que je Laie vu; mais il ne ſortira 
cependant jamais de ma mémoire: je ne 
donnerois pas ce portrait pour tout au 
monde. Ce que je vous raconte ld, le 
plus petit de mes enfans vous le dira avec 
le meme attendriſſement; y a-t-il rien 


Dre A. 
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e de plus naturel & de plus juſte? Oh! ils 

e auront tous Vame de leur pere. » 

tt Je me detournai pour cacher & eſſuyer 

e | des pleurs qui couloient, malgre moi, le 

n long de mes joues, fort content que per- 
| 


5 ſonne ne me regardit , & je dis a ma 

8 1 belle- ſæur: — « Madame, on ſe croit, 

—_ : on ſe ſent de votre famille lorſquꝰ on vous 

e <conte. Vous meritez bien votre bon- 

24 heur. 3 0 

65 Arrive un jeune peintre qui vient deux 

t fois par ſemaine corriger les deſſins des 

e enfans, leut. donner deslegons, leur laiſſer | 
- des modeles ; il me prend une indicible 
8 peur que ſes yeux plus exerces que ceux 


6 des autres à ſaiſir les reſſemblances, ne 
s ; comparent la figure fraiche & vermeille 
du tableau, a la figure halee & fletrie d'un 
original qui n'eſt que ſuperficiellement 
deguiſe. J'y penſai ſeul; le peintre ne Sen 
aviſa pas: ces jeunes- gens ſont plus colo- 
riſtes que deſſinateurs, le teint fait ſur eux 
plus d'impreſſion que les formes. 


Madame d'Inange nous fit paſſer dang 


e 
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la grande ſalle, & m'entretint plus d'une 
heure de ce frère aine de ſon mari. C'eſt 
à cette extreme amitié, a cette enthou- 
ſiaſme de vertus que j ai obligation de 
n'etre pas reconnu. On me loue tant que 
dans certains momens je crois preſque 
entendre parler d'un autre. Si tout ceci 


Etoit un roman, ce ſeroit bien le cas de 


placer la deſcription d'un caractère qui, 
il toit tel qu'on me le repreſente, ne 
manqueroit pas de paroitre très- ſingulier; 
mais ma ſituation n'eſt ni de celles qu'on 
invente, ni de celles qu'on peut decrire, 
& mon frere eſt pour le moins auſſi ſin- 
gulier que tout ce qu on me dit de moi- 
meme. Je dois donc, en ma qualite de 
mort, en ne mecartant pas de ce perſon- 
nage qui me fied mieux que je naurois 
cru, & qui me procure tant de jouiſſances 
delicieuſes , je dois donc, comme mort, 
laifler achever en paix de pompeux Eloges 
que, comme vivant, je reduis au ſimple, 
& que je nai garde de reptter meme 
entte amis; quand on a paſle dix ans au 


a 9 


de ce long eſpoir qu'il S'eſt obſtine a 
{ nourrir malgre les certitudes qu'on lui 
donnoit de ma mort; des douloureux ef- 


(47) 
ond de la mer, on doit <tre modeſte, 


Vous voyez qu'on me crolt-noy6 depuis 


N dix ans. 


Vous jugeriez ainſi que moi, mon 


cher d'Uce , de quelle importance il ẽtoit 
qu aucune indiſcrerion ne trahit notre ſe- 
cret, fi vous aviez entendu Madame d'T- 
7 nange , fidele & touchante interprere de 
| ſentimens que je ſcus de tout tems etre 
| graves. d'une manicre ineffagable au plus 
; profond du cœur de mon frere. Tout ce 


que j avois prèvu, je Val retrouve au cen- 


J tuple dans ce qu'elle ma raconte du cha- 
7 grin que ſon Epoux a eu de m'avoir perdu; 


\ 


forts, de la violence qu'il a dit faire 4 
tous ſes principes pour ſe determiner en- 
fin a conſacrer au plus bel uſage poſſible, 
un heritage dont il lui ſembloit toujours 
qu'il dẽpouilloit un frere ainè, quoiqu'on 
lui en prouvat le deces, & quoique les 
dernières volontés d'un pere euſſent mis 


(48) 
le ſceau à ces preuves. Vous voyez, mon 


ami, que exceſſive delicateſſe du Co- 


lonel n'exigeolt rien moins que ce que 
j ai fait pour que tant de perſonnes fuſſent 
heureuſes, & qu'une Erourderie bien ami- 
cale , cauſeroir ici beaucoup de mal. Un 
trait qui me le perſuade plus encore, & 
dont j ai ere ſi frappe que peu sen eſt fallu 
que je ne me reprochaſſe ere venu m'ex- 
poſer imprudemment a bouleyerſer tout 
ict, Ceſt celui que je vais tacher de vous 


eſquiſſer d'apres le rEcit de ma belle-ſceur; | 


mais ce que vous allez lire ſera denuse de 
cet interer inexprimable qui anime tout 
ce quelle raconte. 

La veille du départ du Colonel pour 
Varmee , il donna un repas d'adieu a la 
famille & a ſes amis. Il faut avoir étudis 
mon frere pour ſgavoir comment & a quel 
degre toute ſa conduite, meme dans lin- 
rerieur de ſon meEnage, rappele, confirme 
& fait cherir les droits & les devoirs du 
pere , du parent, de ami, du voiſin, du 
citoyen, du ſujet, du militaire patriote. 


On 
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On parla de ſucceſſions, de collareraur; 


de propriete legitime, de poſſeſſion irr6- 
prochable, & une digreſſion ſur le droit 
d'aineſſe amena le propos ſur moi, ſur 
ce frere ainè qui avoit perl ſi malheureu- 
ſement dans les flots a la fleur de ſon age. 


I D'Inange ne put contenir ſa douleur ; on 


etit dit qu'il venoit de me voir abymer 
dans la mer au moment meme. Il fit ob- 
ſerver a ſes enfans qu'ils n'avolent rien, 
qu'ils n'avoient Favantage d'etre élevés 
comme ils Verotent , qu'il ne pouvoient 
aſpirer à une exiſtence un peu diſtinguee , 
que parce qu' ils avoiĩent perdu un oncle. 
« Eh bien, ajouta-t- il, ſi Dieu le rendoit 
a mes larmes, ſi ce cher frere n'etoit pas 
mort, sil arrivoit, sil ouvroĩt cette potte 
& que nous le viſſions entrer, je volerois 
dans ſes bras, je Vinonderois de pleurs de 
tendreſſe & de joie, je lui rendrois tout, 
tout, oui tout, & je lui dirois: — « C'eſt 
vous que la providence, que le cours de 
la nature, Ceſt vous que nos loix, nos 
rois, nos ayeux, un pere rEvEre & toug 
J. Part. - % 
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chef de notre maiſon; rentrez dans vos 


_ducation de mes enfans. Aye: un fils di one 
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nos cœurs reunis ont deſigne' pour etre le 


droits. La neceflits me force à ne pou- Ta 
voir vous rendre qu'en reconnoiſſance ce N 
que j ai depenſe de votre bien pour Te- 

m 


de vous, chef comme vous; les mien; Pe 
nattenteront point a ſa propriete. Qu'il 
ſoit leut ami, ſoyez leur protecteur; mais 
reprenez ce que vous devez aux vötres. 
Avant d'etre genereux , il faut tre juſte; 
que jamais aucune de mes prieres ne ba- 
lance vos obligations ou les droits d'au- 
trui „. Je dirois a mon Caſimir, à mes 
fils: «Dieu, un bon roi & de la vertu, 
voila vos appuis; faites vous eſtimer aſſez ÞY Þ 


5 . di 

pour qu'on s honore en recherchant vos 
| : . n 
ſœurs. Caroline apportera a ſon mari la g 
dot que je regus de ma Claire. » - 
fa 


Je deèvorois avidement juſqu aux plus 
petites circonſtances de cette ſcene ; tout 
a-coup Mademoiſelle Adelaide, qui de- 
puis un quart- d' heure tenoit ſes yeux fixes 
ſur les miens, s ecrie: « Ma ſœur, ma 
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e 
Icœur. ., Mais... non, non; Monſieur nous 
Irauroit déjà dit. C'eſt pure ſenſibilitè na- 

turelle. Je n'aurols jamais cru qu'on pit 
| en avoir autant. — J étois hors de moi 5 
mon ami. Jaurois ſuffoque , ſanglote , 
peut-etre tout devoile , ſi le Chanoine, 
I ſon frere & Monſieur Bellefont ne fuſſent 
venus fort 4 propos m'entrainer dans la 
piece voiſine pour voir les enfans a Tou- 
vrage. 

Chers enfans! comme je les aurois ſer- 
res Tun apres Tautte contre mon ſein 

gonfle de ſoupirs que je dus leur dẽrober! 
Les innocentes careſſes des deux plus jeunes 
qui regardoient travailler les autres & ſe 
diſputoient, dans leur zele, a qui me don- 
neroit la meilleure place pour bien voir 
les deſſins des plus grands, cette amicale 


familiaritè qui commence a naitre entre 


nous, me firent Eprouver de delicieuſes 
ſenſations. Lorſqu'ils m'invitent a leurs 
jeux, lorſqu'ils me ſourient, ils ne ſe dou- 
tent pas de tout ce qu'ils ajoutent a la no- 
tion que j avois du plaiſir moral. Mon 
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_ 4rouve dans votre Amerique ou dans vos 


_ (52) 
ame ſavoure ici leb plus voluptueuſe; 
jouiſſances. Si le bien qu'on fair eſt fi ani 
plement payé, il faut convenir qu'il ny: 
pas la moindre generofite à en faire. 

ce Monſieur, vous qui ètes de Amé. 
rique, me diſoit alors le plus jeune des 
garcons qui depuis m' accorde une con- 
fiance particulière, je dirois meme un peu 
de ſa protection; Monſieur , avez- vous 
vu les groſles araignẽes que mon papa 
tient ſons des verres ? elles ſont de votte 
pays. C'eſt mon Oncle qui nous les a en. 
voyees , il y a bien long- tems, bien long 2 
tems. Ah! ſi mon Oncle vivoit encore, 
je lui Ecrirois une petite lettre au premiet 
de Van, comme a ma Tante Adelaide, & 


. A 5 5 . | h | 

je ſuis sur qu'il m'enverroiĩt pour mes : 
| . ot 4 C 

Etrennes quelque choſe de plus joli que] * 
. , 3 * 0 4 1 

de groſſes araignees. — Qu aimeriez- vous 

” bat 30 * 2 4 Ec! 

mieux recevoir, ai- je demandè à Victor, 

* « * . Py CN 

Ceſt le nom de celui qui babilloit ainſi 

avec moi? — Il faudroit, m'a-t-il r6- 4 | 
pondu, que je puſſe deviner tout ce qu'on j 

et 


ueuſez 
fi am- 


1 o'y af 


E. 


1e des 
Con- 
IN peu 
- vous 
| papa 


Votre 


Amé- 
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Jades, car je ne ſcais pas encore les diſc 


inguer, & il eſt très- poffible que ce fir 


aux Indes qu ẽtoit mon Oncle. Je ne con- 


ois de ma gèographie que les quatre par- 
ties du monde où il n'y a pas d' Indes, & 
les capitales de Europe. N'eſt-ce point de 
Amèrique que viennent les perroquets? 


je voudrois tant en avoir un qui ſcut par- 
ler! jen ferois mon Ecolier, — Que lui 
enſeigneriez- vous? — Ohl ce que je ſgais, 
les declinaiſons , les conjugaiſons , Vad- 


| W verbe , l'adjectif & le ſubſtantif. » 
a en- | | 


Le Gouverneur lui faiſoit des ſignes, 


levoit les épaules, vouloit qu'il changear 


„de propos; le Chanoine applaudiſſoit des 


yeux. — Pourquoi, dit le petit bon- 
ö homme, ne voulez- vous pas que j enſeigne 
f cela a mon perroquet? vous me Vapprenez 
bien 4 moi qui ne ſuis pas une bete? „Les 
eclats de rire m'ont donné le tems d'a- 


chever de me remettre , & j'ai parlè avec 

plus de ſang-froid avec Madame d'Inange 

& Mademoiſelle Adelaide. Celle-ci m'ob- 

ſerve toujours ſi attentivement, que je ſuis 
2:5 
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tres-embarraſſe de ma contenance. Je me 
propoſe d avoir avec elle une converſation 
particulière, auſſi-ror que nous pourrons 
nous promener ſeuls. 

Ma lettre $eſt inſenſiblement allongte 
ſans que je m'en apperguſſe, & encote 
wai-je pas eu Vadreſle d'y inſerer celle de 
toutes mes aventures du chateau qui 
m'ait, juſqu'ici , le plus affe&te. Mais le 
papier & la bougie finiſſent enſemble , il 
faut de toute neceflite que 1'Ecriture finiſſe. 
Ne m'oubliez pas auprès de Mademoiſelle 
Amelie, & répondez 4 mes queſtions fans 
en faire de celles auxquelles on ſgait da- 
vance qu'une jeune perſonne , fur-elle 
Champenoiſe ,' ne repond jamais qu'en 
Normande. Adieu. Bonne nuit, mon cher 
ami. Je vous embraſſe de toute mon àme 
& ſuis a vous ſans reſerve. 
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I. navois pas attendu, Monſieur, d'ap- 
prendre par vos lettres les alarmes de 
Madame d'Inange , pour m'occuper du 
ſoin de les diminuer fi cela m'troirt poſ- 
ſible. Quelques correſpondans à qui je me 
ſuis hare d'&crire pour avoir des nouvelles 
poſitives de M. le Colonel, m'en pro- 
mettent pour le premier ordinaire, & 
Fun d'eux m'envoye la relation authen- 
tique & très- ſatisfaiſante que je joins ici 
avec le plus vif empreſſement. Elle ra- 
menera le calme dans des cœurs qui m- 
tirerolent que rien ne Fen bannit jamais. 
Madame d'Inange y verra, avec beaucoup 
de joie ſans doute, que cg meurtrier/mo- 
ment, loin de lui erre funeſte, a fourni 
a M. ſon époux une occaſion d'ajouter 
encore à la gloire dont il seſt deja fi 
: 5 8 
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ſouvent convert dans les campagnes pre- 
eèdentes & dans celle-ci que tout annonce 
comme la derniere de cette guerre; je le 
ſouhaite preſque autant que Madame d'I- 
nange; je plains ceux qu'on y égorge, 
ceux qu'on y mutile, ceux qu'on y ruine, 
& je ai a prendre aucune part directe 
& perſonnelle à la gloire de ceux qui 65 
ſignaleront par de hauts fairs. | 
Les cinquante- ſept mille livres du Port- 
au - Prince me rentrerent avant - hier & 
j en diſpoſai ſuivant la note que vous ma- 
vez laiflee. On m'annonce que le reſte | 
viendra par les premiers vaiſſeaux. Pour 
mettre plus de promptitude dans ces en- : 
vols , il auroit fallu preſſer davantage | 
d'honneres-gens qui ont demande ce de- 
lai ; un heureux choix de commiſſonnaires | 
fait ainſi bEnir par- tout votre bon cœur. I 

Je rai pas eu beſoin de maladreſſe, ni 
mème d'adreſſe , pour m'inſtruire des ſe- 
crets de mon Amelie. Vous allez me trou- 
ver preſomptueux ; je crois pourtant ne 


pas I'erre en vous aſſurant qu'elle me traits 
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plus en ami qu'en pere, & qu'elle me dit 
tout ſans que je Tinterroge : vous con- 
{ viendrez qu'on ſeroit vain a moins. Mais 
4. ſi fa confiance entière me cauſe un vrai 
plaiſir, il me falloit ce dẽdommagement 
; pour les peines ſans nombre qui Vont ac- 
, compagnee. Ce que vous ſouhaitez de 
3 ſcavoir , je ſens bien que je dois vous 
Tapprendre; & je ne vous Tai ti juſqu'a 
ce jour, que parce que j aurois voulu Fou- 
blier moi-meme. 


Il y a environ huit ou dix mois que j ap- 
pris qu Amèlie Etoit obſedee par un jeune- 
homme ; elle n'y entendoit abſolumenr 
qu'une choſe , C eſt qu'il Vimportunoit , 
Pennuyoir , la fachoit chaque jour davan- 
tage. Les mœurs & la tournure d'eſprit 
du ſoupirant, le genre des ſeules vues qu on 
put raiſonnablement lui ſuppoſer, ſes liai- 
ſons, ſon tat trop releve & ſon ame trop 
vile, ne convenant ni à ma fille ni a moi, 
je Vai Econduit un peu sèchement. II a 
pouſſè les hauts cris, j ai ferme ma porte; 


Al a voulu corrompre des Domeſtiques , 
Cy 
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j'ai fait maiſon nette. Il a eula fièvre, des 
tranſports, on Ia ſaigné, il a fair diète, il 
Seſt fétabli. L'amour eſt revenu avec la 
ſanté. Des fureurs , des projets avérés 
d'inſulte, de rapt, d'incendie meme ont 
motive une plainte qui auroit peut- tre 
mis ce forcenè ala raiſon, ou qui du moins 
Vauroit empeche de nuire, $1] n'eut trouve 
plus expedient de diſparoitre. On a perdu 
de plus robuſtes amours en courant la 
-poſte. Depuis trois mois je n'en ai pas en- 

tendu parler. 
Une paiſion de cette trempe a tellement 
effrayè la timide Amélie, qu elle s imagine 


encore qu'on ne peut aimer une jeune fille 


ſans ètre fou a lier, ſans briſer les portes 
ou eſcalader les fenetres , ſans tuer pere 
& mere, & mettre le feu aux quatre coins 


de la maiſon. Plaiſanterie à part, le ſujet 


n'eſt pas gai de tous les cores; cet exemple 
d'extravagance a fait une ſi forte impreſ- 
ſion ſar ſon eſprit, a ſi bien premuni ſon 
cœur contre toute tentative de ſeduction , 
que tres-certainement , graces a Iinge- 
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nuité de ſon caractère, elle accourroit ſe 
plaindre a mot d'un propos, d'un ſoupir, 
d'un regard un pen tendre, comme d'un 
outrage , ou elle m' en avertiroit comme 
du danger le plus imminent pour moi & 
pour elle. | 

Encore eſt-elle fort loin de ſcavoir tout 
ce qui Vauroit alarmee , attriſtce , indi- 
gnee : ma tendreſſe lui a Epargne bien des 
douleurs inutiles. Quand on a ets certain 
qu'il n'y avoit plus rien a efperer chez 
moi, on m'a impitoyablement accable 
d'avis anonymes qui ont failli à me faire 
tourner la tete. La certitude morale & 
phyſique n'empeche donc pas que l homme 
qui a quelque ſens, qui cheErit & qui 
eſtime, ne ſe deſole mime de ce qui n'eſt 
ni reel ni poſſible! J en rougis dans le ſein 
de mon ami. 

Pour que vous ſoyez moins étonné de 
ce deluge d' avis abſurdes & calomnieux, 
il faut que vous ſcachiez que des circonſ- 
tances fort Etrangeres aſſurẽment a toute 
elpece d amour louable ou non, m'avoient 
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. (60) 
mis en relation avec une femme qui eſt 
morte vers ce tems-la, & a qui j'ai, pour 
ainſi dire, fermè les yeux. Cette femme, 
autrefois repandue dans le monde, me 
chargea , en expirant, de commiſſions de- 
licates dont j'ai crn qu'il Etoit de ma pro- 
bire de m'acquitter ponctuellement, & qui 
par leur nature & par leurs ſuites ont de- 
pla à certaines gens: me bornant au té- 
moignage de ma confcience., je n'ai pas 
meme cherche a les deviner. Ces gens 
ſont a mon égard comme ces eſprits mal- 
faiſans qui rendent le mal pour le bien, 
nuiſent le plus qu ils peuvent & ſont invi- 
fibles. La ſimple probitè a ſes dangers & 
Appoſe du courage quand la corruption 
geEncrale eſt parvenue au point de la faire 
dete ſter. Peut- Etre liai- je dans mes ſoup- 


Sons des choſes qui n'ont entre elles que 


des rapports apparens ; mais il n'en eſt pas 
moins vrai qu après avoir inutilement tout 
tenté pour enlever Fhonneur a ma fille, 
en na rien Epargne pour me priver du re- 
pos. Cependant j'ofe enfin me flatter au- 
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| (61) 
jourd' hui qu'on nous fait la grace de ne 
plus penſer a nous. 

Vous voyez, mon très- cher Monſieur, 
ma deference a vos ſouhaits, & que pour 
me porter a les ſatisfaire de mon mieux, 
il n'a pas Ere neceſſaire que vous me fiſſiez 
part de vos intentions. Quelles qu'elles 
ſoient, tout me perſuade que je maurai 
jamais qu'a vous en témoigner de la gra- 
titude. Me permettrez - vous de paſler 
maintenant à vos obſervations ſur les dif- 
ferences que vous ont offertes les carac- 
tères compares de Mademoiſelle d'Inange 
& de mon Amehe? Le peu que vous m'en 
avez écrit m'a tant fait penſer, ſur-tour 
la cauſe que vous aflignez à ces differences! 
Vous m' obligerez ſenſiblement en accor- 
dant quelques minutes encore à cette idée, 
en la developpant avec ce ſoin que vous 
prenez toujours {i volontiers quand il Sa- 
git de rendre un important ſervice. Je de- 
vrois vous remercier de chaque mot que 
je lis de vous; mais vous ne pardonnez 
pas qu'on vous remercie. 
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Je me le ſuis dit mille & mille fois; 
dans les vues de la nature, Veducation 
d'une fille n'eſt point Vouvrage de ſon pere, 
Aidez-moi 4 remplacer, a imiter, a de- 
venir une bonne mere , autant que cela 
me ſera poſſible. Daignez me communi- 
quer vos reflexions ſur un objet ſi eſſentiel 
pour moi, en ne me laiſſant rien 1gnorer 
de votre maniere d'apprecier le rare exem- 
ple que vous avez ſous les yeux. 

Ne prenez point dans le laconiſme force 
de quelques · unes de mes lettres, un pre- 
texte pour abreger les votres qui, je ne 
ſcaurois trop vous le repeter , deviennent 
plus que jamais mon unique ſource de 
plaiſir, apres les ſentimens de la nature. 
Ses liens & votre amitie ſont les ſeuls que 
le ſort, qui m'a ſouvent afflige, wait ni 
briſés, ni relaches autour de mon cœur. 

Je rai que faire de vous priet de taire 
la ſotte hiſtoire de cet Ecervele que la 
bonne Amelie me ſcauroit mauvais gre 
de vous avoir révélée. Eſt-il en moi de 
vous refuſer , de vous ctler quoique ce 
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ſoit ? cette hiſtoire d'ailleurs ne compro- 
met & ne deshonore que lui; ce qui ſe- 
roit, il eſt vrai, une raiſon de ren rien 
dire, fi pluſieurs perſonnes navoient dit 
en etre inſtruites: au ſurplus vous n'exigez 
pas que je vous le nomme, & ce qu'on 
depoſe dans votre ſein y perd auſſi- tor 
toute facultè de nuire. 

Agreez les ſaluts ꝙ Amelie & les aſſu- 
rances du parfait devouement avec lequel 
j ai I honneur d'erre &c. 


LSTTRKEVIL 
M. pt SALNY a M. p' UcE. 


J z vous rends mille graces, mon cher 
Monſicur , pour votre relation qui a pro- 
duit ici le plus heureux effet, & qui tend 
auſſi a mon but en me rendant a peu-pres 
neceſlaire. Nous nous reuniſſons tous pour 
vous ſupplier de m' en adreſſer le plus ſou- 
vent que vous pourrez, & puilgae vous 
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avez {i officieuſement prevenu nos deſirs, 


nous comptons que vous voudrez bien les 
remplir après que nous vous les aurons 
exprimès. | 

Vos nouvelles , mon Ami, ſont comme 
autant de racines que je pouſſe ici, de ma- 
niere que j'y tiens plus que jamais. On croit 
bien que je ſerois exact à donner communi- 
cation de vos depeches politiques, quand 
meme je ſerois loin d'ici mais on craint 
dattendre & l'on meurt dł'attente. On 
croĩt bien que je pourrois obtenir de vous 
une corteſpondance directe, quant aux 
nouvelles, avec ce chateau ow Von en a 
faim & ſoif; mais je repons ici perſon- 
nellement de votre ponctualite , & Von 
ne ſe defait pas volontiers d'un otage. 
Enfin j'y ſuis , ſelon toute apparence, pour 
quelque tems encore, & vous ſeul ſcavez 
combien je ſouhaite ce qu'on exige de 
moi. 


Pour repondre d' abord a Particle le plus | 


important de votre dernière, je vous di- 
rai, ce que vous aurez peut- tre devine , 
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que plus j'<rudie les qualites perſonnelles 
de M. Bellefont , & plus je me complais 
dans le projet d'en faire votre gendre ſi 
vous y donnez les mains Cette idèe tient 
à une foule d'autres dans ma tete , & 
jeſpere que le tems nous aidera d en 
debrouller une partie. En attendant , 
notre jeune peintre a, ſur ma demande, 
fair le portrait en mignature de Made. 
moiſelle d'Inange deguiſee en Brune; je 
le joins ici en vous priant de decider ſi ce 
n'eſt pas ainſi Mademoiſelle Amélie a $'y 
meprendre. On me ſoutient que cela 
eſt impoſſible, inoui, incroyable; votre 
rẽponſe terminera un debar dont je compte 
ſortir vainqueur. Si ce portrait reiſemble, 
dites hardiment a la belle Amelie qu elle 
eſt aimẽe d'un jeune- homme qui viendra 
Ienlever lorſqu' elle sy attendra le moins, 
& que je ſerai du complot. 

Je viens a la priere que vous me faites 
avec tant d'inſtances ſuperflues entre 
vous & moi, au ſujet des differences de 
caractère & des cauſesque je ne leur aſſigne 
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peut-etre qu'en radotant a mon ordinaire. 
Si je nai pas vu dans cette demande Far- 
ticle le plus eſſentiel de votre lettre, c'eſt 
parce que les faits paſſent toujours devant 
mes ſpeculations au reſte, tant pis pour 
vous fi vous reuſfiſſez 4 me faire derai- 


ſonner morale. Je vous en avertis , c'eſt 


mon foible tout autant que fi la vanite 
m'eut perſuade que ce fur mon fort; & 
vous ſcavez cependant que je n'ai la deſſus 
aucune vamte. Je n'y abonde que parce 
que c'eſt un exercice qui m'a long- tems 
deſolè & qui m'enyvre aujourd'hui de de- 
lices dont organe étoit paralytique en 
moi. Au ſortir des ceps, on aime à re- 


muer les jambes; ce n'eſt pas dire qu'on 


en danſe mieux ni qu'on le croye. 

Jie me bornerai pour le preſent à vous 
donner le mot de Ienigme : — vous & 
Madame d Inange. N'oubliez pas que je 
ne vous dois que ce que je puis. Vous dia- 
bord. 

Lhomme qui a quelque experience 
n'1gnore pas que l'incompatibilite , les 
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vues d'intérèt ou la perfidie ne font le 
plus ſouyent de l'amour qu'une paſſion 


très- malheureuſe. A-t- il un enfant a Ele- 
ver après le decès d'une Epouſe cherie ? Il 
ne volt que ce qu'il a 4 craindre pour ſa 
fille, d'unpenchant dont il n'a reſſenti que 
des douleurs lors meme qu'il sen promet- 
toit le bonheur le plus probable. Nos 
preceptes prennent la teinte de nos ſen- 
ſations; nos diſcours, nos geſtes habituels 
ſont autant de preceptes pour un enfant 
qui nous aime, qui croit en nous, qui 
nous plaint, qui eſt timide & que d'autres 
faits effrayent encore. Le pur amour eſt 
fort rare, le fol amour eſt très- commun 
& fecond en peines & en crimes, Le pre- 
mier vous a plonge dans le deuil; vos 
lumieres acquiſes vous ont fait porter de 
autre un jugement svir , qu'une mere ſa- 
gement Eleyee n'aura aucune occaſion de 
porter. Vous parlez , vous agiſlez , vous 
enſeignez , vous perſuadez d'apres vous. 
Tout ce qui alarmera votre Amelie, elle 
ſe hatera de le comparer a ce qui elle ſcair 
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que vous connoiſſez, & qui vous a accable 
quoique vous ſoyez plus vigoureux qu'elle 
au moral comme au phyſique. De-la , repu- 
gnance d toute inclination , prevention 
contre toute tendreſſe; le cœur eſt pre- 
mani contre les ſurpriſes des ſens; on ſe 
confie a vous comme a PFexperience , on 
ne ſcauroit ſe paſſer de vos conſeils. 

Madame d'Inange doit le plus heureux 
mariage au plus ardent amour, a un 
amour fortifiè par ſes combars , qui a re- 
ſiſts à infiniment plus que des conſeils & 
sen eſt accru. Elle ne connut jamais que 
cette paſſion qui la fit heureuſe. Elle 
n'aima que mon frere qui fut la fincerire 
meme. Elle a dir a chaque inſtant a ſes 
enfans que amour tit tout pour elle; car 
on dit tout aux enfans meme ſans leur 
parler. Claire ne peut diſcourir avec les 
ſiens, de fauſſeté, de perfidie, que comme 
les vieilles femmes s entretiennent de re- 
venans ou de loup garou, de manieère 4 
n'y pas faire croire, Les maux qu'entraine 
un penchant inconſidèrè ne ſont dans fa 
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bouche, ſi elle en parle, qu'une théorie 
vague appuyee ſur des faits qu'elle ne 
ſcait pas, ſur des faits victorieuſement 
attaques par ceux qu'elle connoit. Tout, 
juſqu'a Texiſtence de ſes enfans, leur de- 
montre que leur mere a tort ou qu'elle 
exagere lorſqu'elle leur repreſente l'amour 
comme dangereux. Rien ne prediſpoſe 
plus le cœur humain a un exces que des 
avis contre cet exces qui ſentent Vexagera» 
tion, & ne ſemblent porter que ſur la fan- 
taiſie de celui qui veut prouver un certain 
pouvoir en les donnant. 

D' apres ces raiſonnemens & d aptes ce 
que j entrevois des caractères de ces deux 
enfans , auſſi vertueux fun que autre 
malgrè cette difference, il m'a ſemble que 
les deux cauſes en Erolent évidemment 


vous, mon ami, & ma belle-ſceur ; & 


voici ce que cela m'a donnè pour reſultat : 
Un honnete-homme n' obtiendra Ame- 
lie que de votre eſtime pour lui; un hon- 
nete-homme obtiendra ma niece e 
en $ adreſſant 2 } elle-meme. Amelie vous 
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demanderoit preſque ſi elle doit, fi elle 
oſe, ſi elle peut aimer; Madame d'Inange 
n'apprendroit Famour dont fa fille pour- 
roir Etre prèvenue que lorſqu il n'y auroit 

plus qu'a conſommer par cet amour ou 
le bonheur ou le malheur pour la vie de 
celle qui n'auroit eu aucune inquietude 
ſur Pavenir. 

Ces deux enfans peignent ce que je 
vous dis-la, dans les propos qui leur ſont p 
meme les plus ètrangers. J'obſerve atten- 7 
tivement & j'ai bonne mémoire. Qu'il 


8 9 
Sagiſſe d'un mariage, de deux fiances; WM . 

| : Amelie les plaint, doute, forme des yeux 
| | | pour eux qu'elle craint de ne pas voir h 
1 exaucẽs; Caroline les felicire. La premiere Ml 


1 croit qu ils font un march fort hazardeux, WM { 
1. ou elle recherche pour ſe tranquiliſer , 
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1 ſolide, un cœur droit, fidele, de la deli- - 


cateſſe, de Vindulgence ; je Vai Ecoutces n 
1 avec tant d'intérèt! La ſeconde deſirera 4 
i certainement tout cela pour eux; mais elle 
5 le leur ſuppoſera avec plus de facilité, 
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par la raiſon qu'ils saiment. Elle fe ré- 


criera (j en eus le ſpectacle hier & je fus 
le ſeul qui y trouvãt matière a réflexion): 
— « © Maman ! le joli couple! on voit 
bien qu ils ſont faits un pour l'autre. Ce 
ſera un bon mari comme papa, & une 
Epouſe auſſi heureuſe que vous. Comme 
il eſt aux petits ſoins avec elle! comme ſes 
yeux la ſuivent, la contemplent Elle le 
regarde ſi tendrement ! Ils ont une ex- 
preſſion de ſentiment ſi vive, ſi douce! 
Tout annonce en eux ce veritable amour 


qui fait la felicite des mariages. » Or voici 


vos reponſes de père & de mere. 

Vous, mon cher d'Uce, vous direz 4 
Amelie: — « tu te trompes; ces deux per- 
ſonnes peuvent ètre épriſes d'un amour 


ſincère & durable; le mérite & Tinclina- 


tion peuvent ſe combiner; toute paſſion 
n'eſt pas une erreur dangereuſe, & toute 
union ne produit pas fi nẽceſſairement le 
malheur. Il eſt des cœurs tendres & purs 
2 qui leur penchant mutuel donne plus de 


(72) 


felicitè & plus de vertu meme qu'ils nen 


aurotent ſans ce penchant. » 

- Madame d'Inange dira , on elle a dit 
4 Caroline: — « cette ardeur peut ren 
impoſer; trop ſouvent les ſens nous abu- 
ſent. Ce qui charme ces jeunes-gens n'eſt, 
peut- tre, qu'uneilluſion que plus de con- 
noiſſance diſſipera, que quelques defauts 
feront Eyanouir. L'eſtime, la raiſon, Fa- 
mitié, les vertus ſont Vefſentiel en mé- 
nage. » 

Sgavez - vous ce que vos enſans en re- 
tiennent? ceci, ou je n'y vois goutte. — 
« Papa m'ëtablira un jour; car il faut 
bien enfin qu'on gerablifſe. Il rache de 
me faire oublier les peurs qu'il a toujours 

eues que faimaſle , la fauſſetè des proteſ- 
rations des amans , leur perfidie , leurs 
noirceurs, &c, — Maman penſe comme 
moi, a fait comme eux & s en eſt trouvee 

à merveille; elle doit ces avis à ſon titre 
de mere ; une mere donne des conſeils 
pour nous faire reſſouvenir de ſa ſageſſe 
& de ſon autorite, &c. » L' une en conclut: 
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je refuſerat le plus que je pourrai & j aurai 
mon pere pour moi quand je cederay, 
Lautre en conclut : je ſerai heureuſe lorſ- 
qu on m'aimera ainſi, & jen parlerai a 
ma mere quand j'aurai approfondi mes 
ſentimens & ceux de Thomme qui m'ai- 
mera. L'eſſentiel eſt que mon époux me 
convienne, que nous nous connoiſſions 
bien, que nous nous cheriflions de tout 
notre cœur, autant que Papa & fa Claire. 
Quelle agreable ſurpriſe je leur cauſetai 
en leur apprenant que d'un mot ils pour- 
ront me rendre heureuſe pour la vie! 
Maman n'aura plus alors qu'a applaudir a 
ma prudence qui aura les memes ſuites 
que la ſienne. — Mais c'eſt afſez bavar- 
der. Je nai pas le front de vous dire que 
jy reviendrai; je vous degoitterois de ma 
correſpondance. Que je vous raconte une 
de mes épreuves, qui, mieux qu'un vo- 
lume de phraſes, vous fera juger de ma 
manière d'etre ici. | 


Le Colonel a pour maxime que les 
meurs doivent s$'rablir , $'enraciner , ſe 
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perpẽtuer à Vaide des uſages. En conſc- 
quence, il en a fonde chez lui quelques- 
uns que le beau monde ne manqueroir 
pas de trouver bizarres, mauſſades , bour- 
geois; mais qui ne m'en paroiſſent pas 
moins bien appropries a ſes vues de mo- 
rale civile & de bonheur domeſtique. 

Par exemple, le jour de ſon mariage, 
grande fète anniverſaire que nous cele- 
brames hier, les parens & les amis doivent 
etre invités & ſe reunir chez lui. A ſou- 
per, ceux d'entte les parens qui font ab- 
ſens & ceux que la mort a enleves depuis 
repoque du mariage qu'on fete, ſont re- 
preſents par les amis qui ſont preſens. 

Ceux-ct en prennent, pour le tems du re- 
pas, la place, le nom &, autant qu' ils le 
peuvent, les manieres. Chacun a ici fa 
place dans l'ordre de la parent. 

M. Brivone Paine a reprefents mon 
pere dapres ce qu on lui en a appris. Ma- 
dame la Préſidente de Griſſol a repre- 
ſents ma mere, à la ſollicitation de toute 


la compagnie. Faute d'acteur qui youlut 
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e charger du role de mon frere, M. de 
la Vaudière, en contrevenant a la regle, 
x renonce à ſon titte effectif d'oncle des 


| Bellefont , pour occuper la place du Co- 


lonel qu'il a imitè avec une verire. frap- 


| pante 3 & moi, mon ami, Punanimits 


des fuffrages & les plus preſſantes inſtances 
mont oblige a repreſenter, qui? devinez- 
le: le frere tant regrettè, ce frère mort 


| en Amèrique. J'ai eu beau me defendre, 
| je me ſuis vu force a jouer moi- meme 
mon propre perſonnage. Oh! Monſieur, 


diſoit-on de tout cote, va le rendre au 


naturel; on nous en a tant parle ! nous 
| croyons le revoir. Mon extreme embarras 
aura ſuffi pour m'empecher de me trop 


reſſembler. 

En commencant cette lettre jefperois 
que les idées auxquelles je m'attachois 
donneroient à mes. eſprits le tems de fe 
raſſeotr afſez pour que je puſſe vous dé- 
crire cette ſcèẽne; mais il m'eſt encore 
impoſſible de me la retracer & de confer» 

ee 
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ver le ſang-froid neceſlaire pour vous J'eſ- 
quiſſer mème en peu de mots. 

On nrattend, on m' appele. Mes ami- 
ties a la future, Je vous embraſſe & ſuis 
tout à vous. 


| 
| 
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O mon ami ! que n 'EtIEZ- - vous de ce 
ſouper ! quelle ſoirée! je ne voudrois pas 
debuter ici par autre choſe; mais voila 
deja que, pour y penſer ſeulement, je 
ſens mes yeux ſe remplir de larmes, je 
ne vols plus ce que j ecris. Mon cœur ſe 
dedommage de ſa longue inaction. Scs 
quinze années perdues , il les retrouve 
en quelques heures. Je quitterai la plume, 
je la rcprendrai, & vous partagerez mon 
plaiſir du moins auſſi- tõt qu'il aura Ets 
poſſible de vous le communiquer. Votte 
imagination & votre ſenſibilice exquiſe 
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fappleeront a ce qu'il manquera de vie 4 
ma peinture , ſi toutefois en vous la pro- 


mettant je nai pas trop preſume de moi, 
ſi je nai pas meme trop preſume du don 


d'écrire. 


Comment recueillerai- je Fenſemble fi 
deſordonns des innombrables impreſſions 
que j ai recues dans cette ſoirte pendant 
laquelle j ai vecu pour le ſentiment beau- 
coup plus que ne dure toute la vie de tant 
dhommes! La plus legère omiſſion chan- 
gera, dénaturera ce que je croitai vous 
rapporter. Telle partie ifolte ; ſẽparèe de 
toutes les autres, ne ſera point ce quelle 
fut dans cette action dramatique d'un 
genre abſolument nouveau. -C'eſt bien 
moins qu'un mot, C'eſt un geſte, le geſts 
de chacun, c'eſt un accent, un regard, un 
ſoupir, une paupiète humide; c'eſt ma 
manière d' entendre & de voir, c'eſt la 
foule d'id6es & de ſentimens qui en naiſ- 
ſoientà chaque inſtant, c'eſt tout cela qu'il 
faudroit que ces lignes vous tranſmiſſent; 
& encore reſteroit. il à vous indiquer tant 
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d obſervations plus rapides que leclair; 
tant de circonftances acceſſoires, tant 
dallugons qui exigeroient des commen- 
taires, tant de rẽminiſcences qui modi- 
fioĩent une ſeule impreſſion! & puis ce 
mélange de ſurpriſe, de crainte, de joie; 
cette preſence effective d'un homme qu'on 
tient pour abſent , pour mort; cette reſur- 
rection graduelle des plus tendres affec- 
tions de Pamitis & de la natute, & la con- 
trainte que je leur impoſois pour me re- 
ferver mon ſecret... 

Mon cher d'Uce, vous me diſpenſereꝛ 
de Iimpoſhble. Ce que le zele me com- 
| anda pour vous, excède mon pouvoir. 
Ayer la bontè de vous contenter des ſteriles 
efforts de ce z2le. Si jen avois eu moins, 
j aurois ſents on j'aurois apergu plutòt 
les difticyltss qui ne m'onr arrers que 
lor ſque jen ſuis venu a les toucher. Les 
ſentimeus Energiques & compliquéès ne 
ſont plus du reſſort de la parole on de 
Fecriture : auſſi condamnent: ils au ſilence. 
Le ptincipal effet de ces Forimens tient 
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ce qu ils ſont r6unis & concentrès; & la 
parole ne peut que les expoſer les uns 
hors des autres. | 

Nous nous rapprocherons, mon ami; 
ceſt Pun de mes projets favoris: nous re- 
viendrons ſouvent & a notre aiſe aux dé- 
rails de ce ſouper , eſpece de concert ſen-- 
timental que nous pourrons un beau Hur 
exEcuter avec toutes ſes parties. Rien ne 
reſſemble moins aux ſoupers fins de Paris. 
C'eſt un bon campagnard qui n'a aime (a 
ſuffiſance depuis un fiecle , qui ſe montre 
& ſe cache en meme-tems au milieu de 
francs provinciaux qui ſont tout cœur, 


ſes amis, ſes allies, ſes parens, ſes freres 


&, pour ainh dire, ſes enfans; qui ſe 
livre & ſe refuſe a la fois, ſe livre rcel- 
lement & ſe refuſe en apparence aux 
charmes d'une ſenſibilitè qui Ventraine & 
le ravit. Un Bel-Eſprit trouveroit tout 
cela facile a exprimer; comme il le ver- 
roit, je le crois bien: force eſprit & point 
dame, Pour moi je me rabattrai hum- 
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ment fur des fairs plus ſuſcepribles Muſis c 
d'<tre rendus avec quelque verite, l pour V 
Apreès pluſieurs tentatives inutiles, pour m eſt 1 
avoir, fans qu ons en dourar, un entretien 


d après 


particulier avec Mademoiſelle Adelaide, F{forers 
qui eſt toujours avec fa ſœur, fon oncle, Ila can 
ſon frere ou les enfans ; lorſque j'allois Hcivilit 
preſque y renoncer , le hazard m'en a | flexior 


offert la meilleure occaſion. Nous etions Þ ſuprin 
a la promenade. Bellefont nous precedoir ¶ Mada 
tous en jouant & riant avec Caroline & Þ ment 
ſes freres. M. de la Vaudiere étoit avec pour 
Madame d'Inange & lu' parloit d'un pro- richis 
ces qu'il vient de gagner & de la crainte Þ vous 
que fa partie nappele au Conſeil, ce qui vous 
le derermineroit a aller 4 Paris. Mademoi-taire 
ſelle Adelaide & moi nous fermions lade de 
marche, car Meſſicurs Brivone ſont partis ¶ pouv 
mereredi. Je rallentis impercepriblement ¶ pouv 
mon pas, & lorſque nous fùmes aſſez I dans 
Eloignes de ceux qui nous precedotent , ¶ Etre 


pour nen etre pas entendus , je lui parlai I de | 
ainſi: 


epo 
« Pardonnez , Mademoiſelle, ſi je Pf 
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Niſis cet inſtant où nous ſommes ſeuls ; 
pour vous demander une explication qui 
Im'eſt indiſpenſable. Vous allez me croire, 


c après ce debut, un ſauvage Echappe des 
forèts de FAmerique, Peut-ëtre en ai- je 
la candeur; je tache d'y joindre quelque 


* 1 


civilité. Vous n'aurez pas oublie la re- 
{flexion que vous fites ou plutor que vous 


ſuprimares par une rericence , tandis que 


Madame votre ſœur me retragoit ſi vive- 


ment les ſentimens de ſon mari & les ſiens 
pour un frere dont la mort ne les a en- 
richis qu'a leur grand regret. Oſerai-je 
vous prier de me dire quelle ide fut en 


vous la cauſe de Fexclamatiton involon- 
taire a laquelle vous parùtes vous efforcer 
de donner un autre ſens que celui qu'elle 
pouvoit avoir? Quelle ſi forte ſurpriſe 
pouvoit naitre d'un attendriſſement que 
dans le meme inſtant vous reconnutes 
Etre effet naturel du tècit que jecoutols, 


de emotion qu'eprouvoit Pintéreſſante 
epouſe qui Epanchoir ſon ame ? » 
« Monſieur, me repondir Adelaide, 


Dy 


(32) 
je crois n'ayoir beſoin de juſtifier auprd$ 
de vous ni mon exclamation involontaire 
n1 ce que yous nommez ma reticence. Je 
vous proteſterai cependant qu'elles n'a- 
yoient aucun motif, & ne pattoient d'au- 
cune r6&flexion qui vous fiſſent le moindre 
tort. Apres cette declaration , je vais 
vous donner très-volontiers J èclairciſſe- 
ment que vous demandez. Permettez- moi 
ſeulement de ne vous le donner que dans 
la plus intime been. Ss verrez 
bientor pourquoi. 

Quand je lui ens aſſurè que ce qu'elle 
exigeoit toit preciſement ce que j allois 
la prier de m'accorder , elle pourſuivit en 
ces termes. | 


e Je ſuis fort aiſe que vous m'inter- 
rogiez à ce ſujet : vos reponſes , que je 
compre devoir etre auſſi franches que 
mon procede , m'apprendront ce que je 
brulois de ſcavoir, & ce dont votre ſilence 
m'auroit empeche de m'informer. Vous 
avez Econre les touchans recits de ma 
{eur avec un intérèt qui honore votre 
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mon 
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ecear 3 mais je nai pit m'abſtenir de faire 
certaines obſervations que j'ai tues de 


mon mieux par la ſeule raiſon que je ne 


les ai pas crues tout a- fait fauſſes, quoi- 
que je ne ſcufle pas decidement  qu'en 
penſer. Cet interer avoit un tel degré 
de vivacite , toit ſi peu mele de cet 
eronnement , de ces interrogations de 
quelqu'un qui n'a encore rien appris de 
ce qu'on lui raconte, qu'il m toit venu 
dans Veſprir que vous aviez Et6, en Amé- 
rique , Tami, le confident de ce frere 
tant pleure. J'imaginois , il eſt vrai, que 
vous nous Tauriez dit; & de ces deux 
idces dont l'une ne derruiſoit pas Vautre , 
il rẽſultoĩit en moi une opinion que j'ai 
cru devoir ne communiquer a perſonne. 
Combien de particularites m'y ont con- 
firmee depuis, ſur- tout avant-hier au ſoir !»» 

« Me ferez-vous part de cette opinion, 
lui dis- je en m'attendant bien a une re- 
ponſe qui me prouveroit que j ẽtois de- 
vine ? » | 

« Oh! out, repliqua-t-elle. Je penſois 

D vj 
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que vbus aviez eu avec M. d'Inange Paing 
des relations nnen que vous taiſiez 
pour ne pas ajouter a Emotion & aux 
douleurs que vous partagiez. Perſuadee 
dès mon enfance qu'il faut reſerver ſes 
conjectures pour ſol juſqu'a ce qu'on ſoit 
bien sur qu'elles ne chagrineront pas ceux 
a qui on veut les confier, & ignorant 
quel pourroit ètre PFefter de celle - ci 
ſur ma ſœur, je me ſuis voulu beaucoup 
de mal de ce premier monvement que 
j'ai taxe: d' indiſcrẽtion. Je wat point en de 
repos que je ne me fuſſe convaincue qu'il 
n'avoit laiſſè aucune trace. Maintenant 
que nous ſommes ſeuls, & qu'en exigeant 
la confiance que vous meritez , vous me 
mettez en droit d'attendre de vous celle 
dont je me flatte d etre digne, dites- moi 
ce qui en eſt, d'auſſi bonne- foi que je 
vous dis ce que j'ai imagine. » Ce neſt 
rien de lire cect, mon cher d'Uce il fal 
loit entendre & voir Adelaide. La raiſon 
& la beautè ſe pretent reciproquement 
une force, un attrait, un cmpire qu'elles 
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had pas Pune ſans Vautre. Jamais je ne 
me vis dans un embarras paretl à celui 
ou me mit la neceſlite de repondre. 

Je crus voir dans ſes yeux que le ſilence 
ou quelque feinte me feroit Egalement 
perdre de fon eſtime, qui faiſoit deja pare 
tie de la mienne propre. « Je ne ſcais, 
Mademoiſelle , lui dis. je, ce que je dois 
le plus admirer de votre penetration ou 
de votre prudence z mais celle-ci ſur tout 
& ſes principes ont fait la plus profonde 
impreſſion ſur moi. Quand on a une fi 
ſage crainte de nuire en compromettant 
le ſecret qu on a dẽcouvert, on garde bien 
religieuſement le ſecret conſiè comme un 


| dipor. Je comprerai imperturbablement 


ſur la parole que je vous prie de me don- 

ner de ne laiſſer rien tranſpirer de ce que 

je vais vous reveler» Elle me fit les pro- 
1 

meſſes les plus formelles, avec empreſſe- 

ment, quoique avec la gravitè d'une per- 

ſonne éclairèe qui contracte une obliga- 


tion que les circonſtances peuvent rendre 


diſticile à remplir; & je pourſuivis ainſi: 
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« Jai eu avec M. d'Inange Taine des 
relations que les plus tendres expreſſions 
de Famirie ne ſcaurotent caractèriſer, 
n' tant pas faites pour cela; & j ai, pout 
taire ces relations a ſon frere & aſa belle- 
ſœur, les raiſons les plus fortes qui jamais 
aient mairriſe un homme honnete , j a- 
jouterai vertueux. Le moment n'eſt pas 


encore arrive , peut- etre narrivera-t il 


jamais, on je pourrai m'ouvrir davantage 
a eux à cet 6gard. Je ne le ferai pas que 
je ne le doive; je ne me le permettrois 
pas quand bien meme je le voudrois. Par- 
donnez ce que mes propos vous offrent 
d'inintelligible. Vous ſeule pouviez m'en 
faire dire autant. Jaugure des rares qua- 
litès qui brillent en vous, que vous daigne- 
rez m'aider a mieux cacher aux yeux des 
autres, ce que je nai pas ſcu ſouſtraire 
entièrement aux votres. J'en ai pour ga- 
raus votre excellent caractère, I'eronnante 
juſteſſe de votre jugement & votre amitie 
pour la famille. » Cette converſation nous 
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avoir fait oublier qu on nous attendoit 2 
un rendez-vous convenu. 7 
Les enfans vinrent en ſautant & en 
cueillant ca & la des fleurs des champs , 
nous tirer de notre diſtraction. Nous re- 
joignimes la compagnie & nous nous mè- 
lames a fentretien general, Madame d'I- 


nange voulut faire reperer a Victor une 


reflexion que notte long a arte avoit ſug- 
gerẽe d ce petit- homme. Elle me dit en 
badinant: « Je vous previens que Victor, 
ſans aucun eſpionnage, eſt au fait de tous 
vos ſecrets. Demandez-lui ce que vous 
faiſiez IA. bas lorfque nous vous avons vus 
vous arreter & parler avec action. 5 

« Que faiſions- nous, dis- je à Victor? 
— Je le ſcais & vous le ſcavez, repondir 
cet eſpiegle ; nous navons rien a vous 
apprendre la- deſſus. Mais puiſque vous 
avez eu la bontre de jouer avec moi au 
volant & que vous m avez promis un per- 
toquet, je dois avoir de la complaiſance 
& ne pas me faire prier. Voulez- vous que 


je diſe tout devant le monde? Eh bien! 


(88) 
* ous cauſiez enſemble comme mati & 
femme. Vous ave beau rougir, ma tante; 
cela eſt vrai. Monſieur n'en rougit pas, 
lui. N'eſt-ce point ainſi que papa & ma- 
man ſe promènent quand ils ſont loin de 
nous dans le jardin ou dans le labyrinthe? 
Alors ils ne voyent ni n'entendent perſon- 
ne, & ils marchent comme des aveugles 
& des gouteux; ils ne ſcavent où ils vonr 
& font un pas grand comme ga, toutes 
les demi-heures. Tenez , voila tous les 
barbeaux que j'ai eu le tems de cneillir 
pendant que vous avez marché depuis ce 
gros arbre ſans tète juſqu'a ce buiſſon. 
Ma chere tante, ne vous fachez' pas; je 
vous donne mon bouquet. » La ſaillie de 
cet enfant fit ſourire toute la compagnie 
& Mademoiſelle Adélaide elle-mème, 
dont les joues ſe colorèrent du vermillon 
de la pudeur. Nos regards stant ren- 
contres , par la curioſitè quelle eut de 
voir fi je mien appercevrois, il ſe repandit 
{ur fa phyſionomie je ne ſcais quel trouble 
qui la rendit ſi belle à mes yeux, qui 
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C frappa ſi directement à la partie la plus 
ſenſble de mon cœur, que j embraſſai 
vigor Pour Fen remercier, 
Si javois le bonheur d'etre avec vous, 


je vous ferois part de mille details qui 
perdent toute leur fleur a Etre mis dans 
une lettre. Adieu; ne nous oubliez pas. 


Bellefont & moi nous allons demain 


faire une viſite en ville au Chanoine qui, 
| 2 fon retour d'ici, a Et6 attaquè d une op- 
, preſſion de poirrine , & dont chaque meſ- 
| fager nous apporte de plus triſtes nou- 


velles. Vos paquets a Vadreſle accoutumèe. 


| Renvoyez le portrait pſeudomyne avec vos 
| obſervations. Mes amities a Mademoiſelle 
| Amelie, Vous ne voudriez pas que je vous 


fille preſent de toute ma nuit, quelque 
plaiſir que j euſſe à vous la donner. Il eſt 
deux heures. Je vous embraſſe. 
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LETTRE IX. 


M. BELLEFONTA Madame DpINANCE 


A GREEZ , ma tres-cher Sœur, le tres- 
ſoporiſique hommage d'une liaſſe de ga- 
zertes , aſſez groſſe, ce me ſemble, pour 
contenir quelque choſe , sil avoit plu 1 
ces Meſſieurs d'y en mettre. Ce qui m'a 
muſe, c'eſt leur talent d' arriver au bas de 
la page avant d'avoir de quoi la remplit. 

Vous aurez appris des gens du chateau 
qui vont & viennent d'ici la, que le cher 


M. Brivone avoit été 4 toute extremite 


le moment avant notre arrivée. Les me. 
decins, après une conſultation de quatre 
heures, od ils ont fini par s accabler d in- 
jures en latin, ne différoient entre eur 
que ſur les diverſes raiſons également in- 
faillibles que chacun donnoit pour demon: 
trer clair comme le jout que le malade 
mourrott dans la nuit; car, quoique pat 


li 
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des voies oppoſces, ces docteurs arrivoient 
enſemble au meme terme, qui &roir qu'il 
falloit les payer & que la prebende ſeroit 
immanquablement vacante le lendemain. 
Le Chanoine ſe retablit à vue d'eil de- 
puis leur conſultation; ils ſont furieux de 
cette inſolence. M. de Salny ne le quitte 
ni jour nĩ nuit; cet homme eft le parent 
de tous ceux qui le connoiſſent. Pour moi, 
je le cheEris toujours plus; & il fera tant 
qu il deviendra pout le moins mon frere , 
peut- tre mon pere. Dites- le à notre ſœur, 
ſeulement pour voir qu elle mine elle 
fera. ; 5 119 

A Tendroiĩt on nous avons dil nous ar- 
teter pour les chevaux, une pluie d'orage, 
qui na dure que le tems qu'il falloit pour 
abattre la pouſſière, nous a fair entrer 
dans la maiſon; & le premier abjet que 
nos yeux ont apergu ca été le vieux 
Charles. Sa cataracte le rend abſolument 
aveugle. Des qu'il a appris que ctoit 
moi, il eſt yenu S'informer de vos ſantẽs 
& des detuières nouvelles d Allemagne. 
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Il m'a demands avec qui j'etois ; je lui 4} 


de la f. 


repondu : avec un American. a parle, I douche 
avec ſon zele ordinaire, a M. de Salny, bs bas 
du fils de ſon vieux maitre 5 de ce hls dignite 
qu'il avoit vu ſi jeune, fi beau, ſi aimable, pour l. 
fi bon, & quieroit alls perir ft malheureu. 4 he 
ſement en Amerique. Vous me croirez, nn 3 
ma chere amie, d'apres ce que vous avez $i | 
4 —_ 31292 
ſi ſouvent remarque vous - meme far vn I privor 
excellent M. de Salny s'attendrir juſ. ¶ nouri 
qu' aux larmes, au rabachage, intereflant art te 
a la vérité, d'un ferviteur ſi attachè A es pedies 


maitres. Il a peu parlé chez le viem 
Charles; mais en chemin il n'a ceſſẽ de 


faveut 


Ad 

8 r sil n'y auroit aucun moyen de 
gtet, 

rendre la vue à ce vieillard, & il a été que t 


deſole dapprendre le peu de ſuccès des 
remedes employes juſqu' ici. aux © frais du 
Colonel. 

Auſſi- tt que le Chanoine ſera en con- 
valeſcence bien décidée, je vous rame- 
nerai le philantrope du nouveau monde, 
qui me charge de vous offrir ſes reſpects 
& de vous prier de le rappeler au ſouvenit 
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de la famille. L'une de ſes grandes joies 
oft. d tte aimè de vos enfans. II n'a pas 
touché une plume depuis qu'il eſt ici. Il 
fait tant de bien que co ſeroit une in- 
dignitè que de Pen diſtraire un inſtant 
pour le condamner, comme le vulgaire 
des hommes, à perdre ici a Ecrire un tems 


„mieux employ 4 agir. 

bY Si la faculté vouloic condamner M, 
Vu Brivone 4 languir encore long- tems, ou à 
if mourir de mort ſubite, il ſeroit guert en 
* moins de rien; je vais propoſer cet ex- 
65 


| pedient qui a plus d'un exemple en fa 
| faveur. „ 

Adieu, ma ſœur, je vous quitte a re- 
gtet, & vous embraſſe tendrement, ainſi 
que toute la chere famille. 
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F AlT Es- moi un plaiſir, chère Sceur, 
Faurat ſoin de recommander au porteur 
de vous remettte celle- ci en particulier; 
vous ne ſoufflerez pas le mot de Fincluſe, 
pas le rraitre mot, comme dit Adelaide, 
Elle demandera fi je nai pas écrit: mon- 
trez lui ma brieve epitre on il n'eſt queſ- 
tion delle ni de ma part ni de la part de 
perſonne ; vous m' entendez. A mon re- 


june de 
ne cha 
ont d 


tour, vous me raconrerez ce qu elle vous Oye: 
aura dit ou meme ſon ſilence, car je crois We 
qu'il ſcra) fort bon & raconter. Quelque Petit p 
tems, une demi-journee apres cette cute Nentq 
charitable, vous pourrez lui envoyer dans devam 
ſa chambre la preſente & Tincluſe , & 2 

oncle. 


vous la prierez de vous laiſſer lire ce qu on 
8 deux b 
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Ya! &crit. Je gage qu'elle wen fera rien. 
Adieu; je compte fur vous, & auth ſur 
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1 E boudez pas, gracieuſe Adelaide; 
une demi - journce de plus ou de moins 
ne change rien aux affaires, & les vötres 
Wont dans le meilleur train imaginable. 
royez- moi, quittez un inſtant cette 
lettre, & allez donner deux baiſers au 
petit prophere Victor; mais le plus ſeciere- 
ment que vous pourrez, pour ne pas rougii 
devant tẽmoins. Defendez-lut bien dei. 
parler à qui que ce ſoit, ſur- tout a ſon 
oncle. Pour plus de suũretè, ne donne ces f 
deux baiſers a ce devin de village que tan- 
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dis qu'il dormira. C'eſt aſlez & peut-ttre 


| mo 
trop plaiſanter, ma ſœur; je n'ajoutetai . 
que quatre mots de cortectif a ce que je * 
vous prie de ne pas prendre en mauvaiſe lui o 
part, & ces mots font ceux-ci: Adelaide = 
connoſt ſon frere. Le tort que je puis avoir mo 
ici en badinant ſera repare par la vertu de — R 
ces paroles, Wark 
Comme je mai pas les yeux de Charles, oubl 
j ai vu, oui, ma ſœur, j ai vu plus que je ¶ ꝗun 
ne dirai, & mcme un peu plus que vous nice 
ne ſcavez, car les joueuts ne ſont pas ceui 1 
qui jugent le mieux de leur partie; un Adel 
ſpectateur la ſuit avec plus de ſang-froid, & Ia 
Quoi qu'il en ſoit je ſuis charme de mes qui 
 decouvertes, & j en ai fait encore d autres I men. 
ici qui vous ſeront tout au moins auſſi peu f 
indiffcrentes qu'a moi : vous eres pet ſua- gene 
dee que je deſire ardemment votre bon- ¶ vous 
heur. | Mon 
M. de Salny ne perd aucune occaſion ¶ ment 
de parler de votre mérite. Je vous l W N 
tres - ſouvent entendu louer; mais ſes N cn _ 
Eloges ſont , ſans exception, ceux qui 


m'ount 
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mont paru les plus dignes de vous. Ce 


matin il eſt entre dans ma chambre au 
moment ou je m'habillojs pour paſſer chez 
lai ou plutòt chez le malade qu'il ne quitte 
que lorſque le ſommeil le force à aller 
prendre quelque repos. Voict, mot pour 
mot, notre converſation , dont je ſuis 
certain que dans dix ans vous n'aurez pas 
oublie une ſyllabe. Je le penſerois ainſi 
dune autre que de vous, parce que la va- 
nite aide merveilleuſement a la mEmoire 
des Dames; je le penſe de vous, ma chere 
Adelaide, parce que je ſgais que la raiſon 
& la vertu s approptient & conſervent ce 
qui leur reſſemble. M. de Salny com- 
mence. j 

« Vous n'&tes pas hibills ; je vous 
gene, dires-le moi; je reviendai quand 
vous voudrez, — Vous ne me genez pas, 
Monſieur ; vous me ſurprenez agreable- 
ment : je me diſpoſois a aller yous faluer, 
Ne nous ſaluons plus, mon ami; cher- 
chons nous pour nous prouver que nous 
nous aimons. Labbè ne ſouffre plus, j ai 

I. Part. E 
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4 vous parler; Ecoutez-mol. » Nous nous 
ſommes aſlis en meme tems, ſans que l'un 
en elit pris autre, & il a continue ſon 
diſcours, 

„ Pai quarants-cing ans revolus ; ma 
ſantè eſt, graces à Dieu, des ee 
je crois avoir le cœur ſain, bon, ſenſible 
& quelque rectitude dans l'eſprit. J'ai 
quatre- cent- cinquante- mille Ecus de bien 
ſolidement placè en Europe, en France, 
& environ la moitié de cette ſomme en 
AraeErique , ſans compter ma terre de 
Salny , en Bourgogne, achetée par cor- 
reſpondance depuis ſix ans; les revenus 
en ſont entaſſés dans les mains d'un in- 
tendant unique dont les compres ſont 
en regle. Je ſuis de ſang Francois & prou- 
verois , en tems & lieu, quelque no- 
bleſſe, Sil le falloit ; mais il reſt pas 
queſtion de mon biſayeul. Fen ai un peu 
Pair, je n'ai pas un teint de lys & de roſe, 
m'a tournure n'eſt! pas élégante; & ſoit 
mepris', ſoit oubli , ſoit incapacirs „je 
ne me pique nuilement de ce qu'on ap- 
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belle belles 'manieres , bon ton, galans 
terie. Jagis tout rondement , je m'ex- 
prime tant bien que mal, comme les mots 
viennent; j'ai par fois la manie de rai- 
ſonner, & je ne fais nt coutbettes, ni 
beaux bras, ni complimens. Aux agre- 
mens pres , qui me manquent ſans que 


| jy aye regret & que vous avez fans y pre- 
| tendre , je vous crois du meme fond de 
| caractere, Tous ceux qui vous connoiſſent 


m'atteſtent que vous Ezes ce. que vous 


paroiſſez. Agiſſons en conſequence, » 


Vous concevez , ma ſœur, avec quelle 
attention je Vecourols , & je prevols auſſi 


| bien avec quelle attention vous allez me 


lire, Pour ne pas vous faire languir , 


' Defir de fille eſt un feu quideyore z 


Je vous previens que tout ce qui pre- 
cede Etoit deja pour votre compte, & qu il 
ne Sagira plus que de vous. Ne rougiſſez 
donc pas; vous &tes ſeule. Je ſuppoſe du 
moins que yous aurez pris cette precau- 
tion, dautant mieux que, toute mode ſte 


E ij 
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que vous eres , il eſt probable que vous 
vous ſerez attendue a quelque choſe. Paix; 
M. de Salny pourſuit en ces termes: 

« Si je ne veux pas me jetter à la ttte 
d'une femme que jaime autant qu on peut 
aimer, ce n'eſt pas par la crainte de cette 
mortification qu on attache communé- 
ment à un refus. Je n'en vols point 1:: 
on peut ne pas ſe convenir & valoir ſon 


prix. Je refuſerois une Reine, une Deeſſe 


fans lui manquer. Mais je craindrois d'a- 
voir trop peu eſtime celle que jaime en lui 
offrant quelqu'un que je ne puis Evaluer 
allez preciſement pour ſcavoir $'il eſt 
digne d'elle. En deux mots , Mademoi- 
ſelle AdElaide votre ſœur eſt Fobjer de 
tous mes veux , eſt Vepouſe que mon 
cœur a choiſie; peſez mes propoſitions, 
preſſentez- la, & repondez-moi des que 
vous en ſcaurez ſuffiſamment. Je ne con- 
fie mon ſecrer qu à vous; mais je vous 
en conſtitue le maitre : qu il devienne le 
votre. Ne faites pas plus de complimens 


avec moi que je nen fais avec vous. Ou- 
| N 


bliez 
refuf 


| heut 
heur 
me c 
pour 
| joind 
que 
ä ſur le 
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| ſulte1 
Il m': 


| fille | 
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bliez que je ſerai inconſolable ſi Von me 
refuſe, parce que je naſpire qu'a la rendre 


| heureuſe , qu'a etre heureux de ſon bon- 


heur , & que je ne ſuis pas aſſez ſor pour 


| me croire predeſtins & forms tout expres 
] pour cela. Habillez-yous & venez nous 
joindre. Je nai que faire d'une reponſe 
que vous me donneriez de yous-meme, 
| ſur le champ, par politeſſe & ſans avoir 
conſulre le ſeul oracle qu'il y ait a con- 
ſulter. Je n'abandonne a yotre ſageſſe. - 
] ma laiſſè, quelques inſtances que je lui 
| fiſe pour le retenir. 


Liſez , reliſez la préſente, ma chere 


Adelaide. Nous nous häterons le plus 
{qu nous ſera poſlible de revenir au cha- 
| teau, Medirez votre reponſe ; je ne man- 
querai pas de vous la demander à notre 
arrivèe, ou plurot vous me Vaurez deja 
| fonifice meme avant de me parler. Son- 
gez que M. de Salny $abandonne d ma 
L/ageſſe. Tenez votre cœur en joie. Prenez 
les peines de ce monde en patience, 
Tout ne Farrange pas comme on vou- 
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droit. Pardonnez le bavardage de votre 
frère; ayez quelque indulgence pour Pex. 
ceſſive longueur de ſes lettres, pour les 
aſſommantes inutilités dont il s' obſtine 4 
les remplir, & pour les importunes com 


miſſions dont il ne ſe charge que pout 


les laiſſer faire par d'autres. Embraſſer 
encore une fois Victor en lui difant 
que c'eſt parce qu'il a été bien ſage, 
puis entrez gravement dans la chambre de 
Madame d' Inange qui vous fera le plaiſi 
de ne ſe douter de rien. Si elle ſoupcon- 
noit, par hazard, que vous ayez recu une 
lettre, dites- lui nonchalamment : out, 
c'eſt Bellefont qui m'ecrit un tas de folies 
à ſon ordinaire. 

Au cas que le malade prolongeat notte 
ſcjour ici, pourrois- je me flatter de rece- 
voir quelques lignes de votre main? oh! 
non; en effet, que m'ecririez-yous ? a 
moins que ce ne fut quelques unes de vo 
delicieuſes plaiſanteries au ſujet de mon 


amour ſur parole pour Mademoiſelle Ame: 


lie; car vous raillez ingenieuſement fuc 


ces 
TOU 
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tees matières, & vous avez raiſon; Je {uy 
tout à vous, ſans rancune. . 


——_—— 
— — 
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LETTRE XII. 


L 


. . 4 
M. p'INVANGE 4 Madame p'IN AN E. 


. „ ma chere Amie, ſi tu as 
recu ma precedente z les lettres partent 
d'ici & elles y arrivent fort inexactement. 
Ma ſante refiſte tres - bien aux fatigues 
continuelles; il ſemble meme qu'elles me 
fortifient. Nous avons fait d' aſſez bonnes 
choſes que les nouvelles publiques de ce 
cõtẽ- ci ont un peu deſigurèes; chac un ſon 
metier : j eſpère que de fidèles relations 
parviendront au Miniſtre & au Roi. 
Lennemi eſt battu; mais voila pour la 
troifieme fois que je perds abſolument 
tous mes Equipages. Les victoires valent 
mieux; ne regrettons rien: ma fortune 
eſt comme mon ſang , a I Etat. Jai 
trouvè 16000 livres a emprunter ſur mon 
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billet d honneur, pour me remonter tant 
bien que mal; je manquois de tout, & 


* tout ſe vend au poids de Tor. Je joins ici 
4 une note que tu donneras à mon homme 
5 daffaires , afin que tout ſoit — avant 
Ny Techeance. 

10 * Fai eu le bonheur d'ètre de quelque 
* utilitè dans la derniere expedition , & au- 
; j jourd'hui les depeches de la Cour nous ont 
i appris que Sa Majeſte a bien voulu ſe rap- 


-— 


peler mon nom, & ordonner que mon fils 
eur une ſous-heutenance dans le corps 
ou je ſers: jecris à ce ſujet au Miniſtre 
qui m'honore de fa bienveillance. Des 
4 bruits confus de paix m'ont fait croire que 
nous nous embraſſerions bientor ; mais ils 
ont encore beſoin de quelques coups de 


—— — 
* 
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1 canon pour prendre un peu de conſiſtance. 
=_ L'homme d'affaires , d'apres ce que je lui 
1 mande, te comptera ſur le champ ce qu'il 


= faut pour l' quipage modeſte mais hon- 
i nete de mon fils. | 
„ Le tems de ſon Gouverneur eſt pres 
= d'expirer , ſuivant notre accord. Epargne 
| 2 ce galant-homme la peine d'une courſe 
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| inutile. Remercie-le , par Ecrir & de ta 
main, en lui temoignant notre ſatisfac- 
tion, & en prevenant Tintendant , en- 
voie audit Gouverneur vingrt-cinq louis 
de plus que ce qui lui ſera du au dernier 
terme de ſa carrière; que fa penſion ſoĩt 
miſe dans Ferat de la maiſon ſur le pied 
de 800 francs par année fa vie durant. 

Ecris a notre fils de venir de ſon aca- 
demie au chateau y attendre mes ordres, 
E ſe preparer a partir à vue de ma lettre, 
| fi je le lui commande. En ce cas, il ne 
devra prendre avec lui que Landton. Ce 
gargon eſt fidele, zele & intelligent. Ma 
prochaine pourvoira au reſte. 

Celle - ci re fera plailir ; je voudrois 
quelle te parvint le jour de Fanniyerſaire 
de ta naiſſance ou le jour de notre ma- 
riage; pour ce dernier ſur- tout, on la liroit 
a ſouper; mais cela ne ſera pas poſſible, il 
y a trop peu de tems. Mes amities a toute 
la famille. Que Ioncle trouxe ici des aſlu- 
rances de mes ſentimens pour lui. Tem- 
braſſe mes enfans Tun après Vautre en 


E v 
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leur recommandant d'erre- toujours obèiſ. 
ſans a leur mere. Je ſuis tout a toi, ma 
chère amie. 


_ * —— is. 


L'E3 FN 2-2 1-1-Þ 


Madame D'INANGE a M. p'InAancr, 


J E ne Yexprimerai pas, mon cher d'l- 
nange , les tranſes affrenſes ou je vis de- 
puis quelques ſemaines; d'abord parce 
que tu ne veux pas qu'on tecrive de 
:ranſes , & enſuite parce que les miennes 
ne ſont pas de celles qu'on puiſſe expri- 
mer. | 

Dans les autres campagnes , je garde, 
je relis toutes tes letttes, tu me man- 
dois : — Je me porte bien ; nous eilmes 
hier ſix cents hommes de tues. — Je ſuis 
plein de ſante'; nous venons de nous empa- 
rer de tel poſte Fepee a la main, —' Je ſuls 
parfaitement gueri des bleſſures que je recus 
le mois paſſe & c. Maintenant ce n'eſt plus 
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ton ſtyle. — Au moment d'une affaire qui 
menace dere tres-chaude , je tecris dla 
hate pour te prier qu au cavque j / reſte. . 
Er apres une pareille annonce, des tems 
infinis ſans avis ulterieurs , pas un mot 
dans les gazettes; des rëcits qui ſe con- 
trediſent, des marches , des contremar- 
ches , & toujours a cinquante ou cent 
licues de Fendroit. Enfin je reſpire, nous 
renaiſſons tous. Le ciel, un bon ange, 
un M. de Salny arrive a point nommé 
de Paris ou de FAmerique, nous apporte 
des lettres, nous procure une correſpon- 
dance ſuivie, raiſonnable , vraie, d'un 
M. d'Uce ſon ami, qui preſſure obligeam- 
ment pour nous tous les ſiens & qui en 
tire ce qu ils peuvent ſcavoir de cette 
maudite guerre; pour comble de bonheur, 
voici qu on me remet ta lettre. 

De combien de larmes je ai baignée! 
Ne me les reproche pas, mon ami; ton 
terrible honneur ne peut sen facher: ce 
ſont des pleurs de joie... HElas! C toit 
au moment du depart de ta lettre que j a- 
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vois lieu d' tre joyeuſe. Je n'exiſte quꝭ 
dans le paſſe. L inſtant d'apres naura-t-il 
pas ouvert pour ta Claire une ſource in- 
tarriſſable de larmes..... Mais ſi je par- 
tage ta gloire, il m'en faut mèriter ma 
part. Je ne la vole pas. Je ne dois pas ge- 
mir de ce qui t'illuſtre & de ce qui te 
rend, $1] eſt poſſible » plus cher a mon 
cœur. 

Je t'ai nommé M. de e ; Ceſt une 
connoiſſance que tu ſeras tres-content de 
faire. PreEcicuſe recrue pour toi en fait 
d'eſtime & damarie. Il eſt depuis deux 
riois aux environs d'ici, preſents dans 
les meilleures maiſons , peu curieux de ſe 
produire , honorablement accueilli par- 
tout. Nos amis & parens me Vamenerent 
al y a trois ſemaines, la ſur- veille du jour 
ou tu aurais voulu que je reculle le paquet 
qui ne n'eſt parvenu que tout à Theure, 
tant les poſtes d' Allemagne ſont deſeſpe- 
rantes. Fappris hier qu'il eſt Francois , 
* Europeen;z je le croyois Creole. Il approche 
des quarante-cinq ans, sil nen a dayan 
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tage. Il me paroit dous d'une ſenſibilits 
a laquelle je ne vois rien de comparable; 
il faut Pavoir vu, avoir cont pour con- 
cevoir qu un homme puiſſe la porter auſſi 
loin. Mon oncle en fait le plus grand 
cas; Bellefont en eſt enthouſiaſme. On le 
dit très- opulent, ſon extérieur eſt l'image 
de ſon àme, il eſt très- ſimple. La terre 
de Salny eſt en Bourgogne. 
M. d'Uce de Paris eſt ſon aſſidu cor- 
reſpondant, & nous comble de politeſſes 
= a ſon occaſion. Mon oncle a beaucoup 
| connu autrefois Meſſieurs d'Uce pere & 
flls. Adelaide , qui geſt trouvee ici pen- 
dant les dix - huit ou vingt jours que 
NM. de Salny a paſles avec nous, lui a inſ- 
pirè des ſentimens que je ne crois pas ètre 
ſins quelque retour; du moins ai- je ob- 
ſervè quelle le loue plus volontiers quand 
on n'a pas Tair de penſer a elle, & qu'elle 
rougit lorſqu' on le loue en la regardant. 
Ma prochaine t'en dira peut- tre un pen 
plus. Mon frere & lui ſont le corps & 
| lombre , inſéparables. Je penſe , avec 
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i notre oncle, que Bellefont ne ſCauroit 
|; qu'en profiter beaucoup. 
4 Lhomme d'affaires prendra ſes meſures 
| relativement a ta note, & j'ai deja mandè 
Anotre fils de venir. Landron eſt enchan- 


1 
1 re , il voit bien que tu te connois en me- 
| rite ; il ſeroit mort de chagrin fi quelque 


its autre que lui evt ſuivi Caſimir a Varmee, 
& ſes recits d'eſcarmouches & de con- 
1 vols ont recommence de plus belle a ce 
| propos. Ce n'eſt que ſamedi que part la 
poſte , la prEſente que je fermerai alors 
Tapprendra que toutes tes commiſſions 
auront Ete faites. 

Caroline devient chaque jour plus 


. belle, & elle n'en a pas le moindre ſoup- ¶ par 
. con. M. de Salny Ta fait peindre en me 
| . Brune, & cette figure s eſt trouve trait (ME <> x 
. pour trait celle de la fille de fon ami ou 
| 1 M. d'Uce, d' Amélie dont Bellefont ne me 
5 ceſſe plus de s entretenir avec ſon nou- ; al 
7 veau Mentor. | E 
3 Quel plaiſir me cauſe davance ride me 


; de revoir, d'embraſler mon cher Caſi- 
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nur! mais avec quelle douleur je réfléchis 
qu'apres avoir embraſſé 1] faudra le voir 
auſſi partir pour la guerre d'où peut- tre 
il ne reviendra jamais! Ah! les Rois & 
les Miniſtres penſent- ils aux pauvres cœurs 
des meres? .. Jeſſuye mes yeux & je con- 
tinue ma lettre. En te rendant compte de 
execution de tes volontés, de Petar ac- 
tuel de la famille, en te ſuppléant ici de 
tout mon pouvoir, il me ſemble que je 
{ers la patrie & que je te prouve toujours 
plus mon amour. 

Jai ſremexciè pour toi & pour mol ce 
digne Gouverneur, & je lui ai fait tenir 
la gratification que tu lui deſtinois. L'ini- 
patience de revoir mon fils ne me per- 
mettoit pas d attendre un courier. Je ſus 
ſi peu certaine de le poſſẽder long tems, 
ou plutor je ſuis ſi convaincue qu on ne 
me le laiſſera que peu de jours, que j en 
al gagne tout ce que j'ai pu a Taide d'un 
expres. On en expédie pour de bien 
moindres interets. Caſimir eſt en route 
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N me le mande au bas de la réponſe da 
Gouverneur. 

Cet honnete-homme oublie dans fa re- 
connoiſſance toute celle que nous lui de- 
vrons juſqu'a la mort. Sa lettre que je te 
garde, te confirmera dans toute ton eſ- 
time pour lui. Il a paſſe une partie de la 
nuit a Fecrire & Tappèle le dernier ſer- 
vice qu'il a le bonheur de nous rendre. 
Au nombre des obſervations qu'il nous 
communique ſur le caractère de notre 
fils, il en eſt une que je ne dois pas dif- 
ferer a te faire lire au moment où notre 
enfant paſſe ſous ton inſpection directe 
& dans un état qui pourroit fayoriſer 
trop des inclinations auxquelles il faut 
mettre de juſtes bornes. : 

Il remarque donc qu'il ne connoĩt en 
notre cher fils, aucun vice quelconque, 
aucun penchant qui ne ſoit louable; mais 
il craint que ſon honnètetè rigide, ſa bra- 
voure & ſon extreme vivacite combines 
ne le rendent trop prompt à s irriter contre 
ceux qui lui paroitront moins delicats , 
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moins circonſpects, moins vertueux qu'il 
ſent qu'on doit Vetre , a S'indigner trop 
manifeſtement d'une action condamnable 
ou d'un méchant propos. «Mais, ajoute- 
t- il, Taſage du monde, la frequentation 
des perſonnes agees & raſſiſes, tempeère- 
ront cette ſubite efferveſcence qui indique 
un excellent fond, & ſans le rèconcilier 
avec le mal qu'il hait, lui inſpireront plus 
d' indulgence pour ceux qui ont le mal- 
heur de s'y laiſſer entrainer. » Ma ten- 
dreſſe alarmee accueille tout ce qui eſt 
conſeil, ma confiance en toi me porte 4 
te dire tout & à m' en remettte enſuite à 
ce que tu jugeras nëceſſaire. 

La partie adverſe de mon oncle uſe ou, 
pour mieux dire abuſe de ſon droit de 
committimus. Il vient de recevoir Tavis 
d'un appel qui lui donne de Fhumeur, 
Lesprivileges deviennentdoncauſh arme 
du fourbe contre ceux qui n'ont pour eux 
que I'Equits ? On ruinera M. de la Vau- 
dière pour lui demontrer qu'il a tort, & 
il n'aura plus de droit locſqu'il ſera ruine, 
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Il Sobſtine à vouloir aller a Paris ſolli- 
citer lui-meme ſon affaire; il prerend y 
avoir des protecteurs. Nous en avons diſ- 
couru longuement enſemble lui & moi 
depuis qu'il ſe doute des intentions de 
celui qu'il nomme aſſez ſingulièrement, 
ſelon moi , ſon Defendeur. Ses calculs & 
les miens different de beaucoup. Dieu 
veuille qu'il n'aille pas depenſer ce qu'il 
a, en pourſuivant ce que ſes petits neveux 
nauront ni ne ſouhaitent. Nous nous 
rEunifſons tous pour le prier de tenter la 
vole d'un accommodement. Ce qu'il nẽ- 
gligeroir pour lui, il met un point d'hon- 
neur à le defendre pour nous; & puis la 
juſtice, le droit de lucceſſion, la loi, 
Tab-inteſlat, mille choſes que je n'entends 
pas mieux qu Arlequin ſauvage. Qu'on 
traduiſe ces mots de juriſprudence, & les 
principes de mon oncle & les tiens, mon 
bon ami, ſe reſſembleront comme deux 
gouttes d eau; c'eſt la meme invariabilité 
de caraQtere. 


Il fair-dE&ja ſes arrangemens de voyage, 
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de ſejour. Adélaide en ſera, fi mes inſ- 
tances ne triomphent de celles de Voncle 
auprès delle que Belle font appuye de tout 
ſon credit, 

Adieu, cher ami, cher Epoux ; lite 
ta ſantè autant quꝭ il te ſera poſſible, N'ex- 
poſe pas imprudemment une vie qui eſt 
celle de tes enfans & de leur mere. Nous 
ren ſupplions tous enſemble & nous pleu- 
rons en tadreſſant cette prière que ton 
courage & ton devoir te feront oublier; 
je te la réitère cependant au nom de 
toute notre famille dont je ſuis entourte 
au moment ou je recris. Notre unique 
recours eſt en Dieu, que nous invoquons 
avec la plus ardente ferveur, en. le re- 
merciant de t' avoir conſerve juſqu'a ce 
jour. Juſqu'a ce jour! helas ! je ne puis 
qu'eſperer de Vapprendre dans deux on 
trois ſemaines. Patience; rèſignons nous. 
Ta ſolide piers eſt lune de mes grandes 
conſolations. Nos enfans roffrent leurs 
reſpects, Adeèlaide ſes amitiés. Mon oncle 
ell tres ſenſible aux tẽmoignages que tu 


cCcherit de tout ſon cœur. 
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lui donnes de ton attachement, & ts ue 
celui 
& je 
juran 


: preſe: 


Tu ſais que tu règnes dans ame de 
ta fidele Epouſe & amie 
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V ous trouverez ici, Monſieur, copie term 
des lettres que j'ai recues d' Allemagne. nous 
Vous voudrez bien preſenter mon humble dre. 
hommage a Madame d'Inange , & en me com 
rappelant au ſouvenir de M. de la Vau- plus 
diere, dire a ce reſpectable ami de mon : de c 
pere que j'ai herits des ſentimens que J3 
celui- ci aimoit tant à lui prouver. | cha 
Rien n'eſt plus Eronnant que la reſſem- ¶ vou 
blance du portrait que vous m'avez en- ſieu 
voye. Je Pai fait voir a Fun de nos pre- ne 
miers peintres en miniature, & ce n'a ets & 


que papier ſur table que je lui ai perſuade tan 


/ 


(117) 
gue ma fille n'a jamais été apercue de 
celui qui Pa peinte. Il Va copie pour moi, 
& je vous renvoie Poriginal en vous con- 
jurant d'avoir la complaiſance de faire 
préſent a Amélie du portrait de Made- 
moiſelle d' Inange, de la meme grandeur 
L de la mime main, fi vous pouvez ob- 
tenir cette grace pour laquelle nous vous 
aurons la plus vive reconnoiſſance. La 
ſingularitè peut - Etre unique de pareils 
rapports, & vos amicales inſtances dé- 
* termineront, je l'eſpère, ces Dames 4 
vous faire ce cadeau. Vous pourrez rEpon- 
dre que ce ſouvenir flatteur ne ſera jamais 
compromis en aucune maniere ; il ſera la 
plus intereſlante piece de ma collection 
de curioſités, de raretés naturelles. 

Je viens d'apprendre avec un veritable 
chagrin, que le fatal jeune: homme dont 
vous parle ma precedente , eſt lis à plu- 
| fieurs de ces ſcelerats contre leſquels on 
ne ſcait que trop qu'il n'y a pas de loix 
& qu'on lui attribue une conduite revols, 
tante, juſqu'a des crimes horribles. Je 
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voudrois bien qu'on ſe fut tromps & que 
ce ne fut pas lui. Leſpece de ſolitude que 
je me ſuis faite au milieu de la foule qui 
m' entoure, me met hors d' état de veri- 
fier ce que je n entends dailleurs le plus 
ſouvent que lorſqu' il n'en eſt plus queſ- 
tion en ville. Qu'tl eſt heureux pour nous 
qu'un pet ſonnage de cette reputation ait 
renonce a ſes pourſuites! En verite, Mon- 
fieur , les monſtres dont vous vous plai- 
gniez avec tant de raiſon , ne ſont, dans 
leur genre, ni ſi attroces ni fi dégoutans 
que le ſont ict les coryphees de ce qu'on 
nomme la bonne compagnie , ſi ce qu'on 
m'en dit n'eſt pas exagere. 

Pourriez-vous dans huit mois, a dater 
d'aujourd'hui, avoir 60,000 livres a Saints 
Domingue ? Si j'ai bien compris vos der- 
niers arrangemens, je crois que cela eſt 
dans votre plan de rentrees. Ainſi, en ſui- 
vant le cours de vos idèes vous vous trou- 
veriez m'avoir rendu ſervice. Votre re- 
ponle à ce ſujer , ne ſcauroit ètre trop 
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e ptompte „& réglera ma conduite. Vous 
© voyez que je compre ſur votre amitié. 
Vous me renden la juſtice de ne point 
i- ¶douter un inſtant que je ne ſouſcrive d'a- 


18 ; vance a toutes les idees que vous ſuggé- 
- rera pour mon Amehe Taffection dont 


us vous nous honorez , & que je ne fuſſe 
it tranſporté de joie {i je voyois un jour la 
felicitè de cet enfant ètre votre ouvrage. 
i WW Je relis ſouvent vos reflexions ſur les 
differentes ſuites de V'Education en ma fille 
& en Mademoiſelle Caroline, & je ſens 
qu'elles ajoutent au petit recueil de mes 
experiences morales, aſſez pour influer 
en bien ſur ma conduite a I'6gard d'A- 
melie. Son entière confiance en moi, ſon 
indicible bonne - foi filiale ( fi ces mots 
peuvent vous retracer ce que vous aurez ' 
entrevu de ſon caractère) me portent 2 
penſer qu'elle profitera autant & plus que 
moi de vos obſervations; c'eſt vous annon- 
cer que je les lui ai communiquees. Nous 
n apprenons bien qu enſemble les vertus 


qui doivent lui ere utiles. La difficile 
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tache pour un père, & ſar-tout dans la 
capitale, que l' ducation d'une fille meme 
du plus beau naturel! Une mere, en pro- 
vince , à la campagne... Mais que me 
ſerviroit de gemir ſur des impoſlibilites ! 
En vain je me debats de toutes mes 
forces contre les affaires; j'en ſabre 
quelques - unes , j'ecraſe la graine d'un 
millier d'autres; elles pullulent autour 
de moi à me faire perdre patience. On 
m'a detourne plus de dix fois tandis que 
j ecrivois la preſente. Quand pourrai-je 
me livrer tout entier a l'amitiéè & a la 
nature! Si C'eſt dans la vue de jouir qu'on 
trayaille , d'interminables travaux ſont 
une choquante abſurdite. Eh! quelles af- 
faires encore ne nous mettent pas dans 
le cas d'eprouver ou de voir de trop pres 
la fourberie & la baſſeſſe humaine ? Mon 
eſclavage finira un jour , & ce jour me 
donnera ſans comparaiſon plus de plaiſir 
que je naurai devore de peine, ſi ma 
chère Amelie , un époux aime delle, 
leur famille & moi, nous pouvons nous 
| réunit 
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| efunir ſous les yeux de Phomme r 


la table qui nous permit de nous nommer ſes 
ne amis. En attendant cette Epoque, au de- 
„faut de votre ſociéts, vos lettres me 
* f deviennent toujours plus indiſpenſables; 


& quand en les ouvrant je ne les trouve 
pas d'un certain nombre de pages, je 
m'attriſte avec raiſon d'une perte relle: 
c' eſt comme ſi j avois le bonheur ſi ſou- 
haite d'etre avec vous, & qu'un importun 
me privat de votre entretien. 

]e vous facherois ſi je vous diſois quelle 
autre crainte vient redoubler ma triſteſſe; 
| & je me hate de vous atteſter que tous 
mes ſentimens triomphent auſſi - ror de 


ar cette crainte injurieuſe aux vöôtres pour 
- nous. La monotonie de mon exiſtence 0 
_ reſpece de nullitè morale od mes occu- 
e fpations quotidiennes abſorbent la plus 
on g grande partie de mon tems, ne me four- 
* niſſent rien qui puiſſe vous interefler , & 
fic 


ce neſt que de ſes intimes relations avec 
votre ame que la mienne peut recevoit 
J. Fart. F 
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de ces Emotions qui Payertiſſent qu'elle 
tient à la ſociété. 

Vous ne ſcaurez jamais combien je 
vous ſuis oblige meme pour ce dévoue- 
ment abſolu avec lequel je ſerai toute 
ma vie, &c. 


P. S. Votre derniere pouvoit, d'après 
fa date, me parvenir un ordinaire plator. 
Si vous ne avez envoyce trop tard a la 
poſte , il faut qu'il y ait à cette perte de 
tems une cauſe que je ne devine pas, 
mais que je voudrois Eclaircir. Je ne puis 
m'oter de la tète que cette lettre ait été 
ouverte & adroitement refermée avant 
de m'etre remiſe. Raymond me deplait , 
ce ne ſera pas lui qui portera celle-ci 
jen chargerat mon valer-de-chambre en 
lui recommandant de ſe taire.— Circuit 
querens quem devoret, — Une mere n': 
point ou n'a que peu de correſpondance.. 
Mais que veut - on? je m'y perds. Peut etre 
ai· je trop Ecoutrs une imagination bleſſce 
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& vos lettres ne nous diſent rien ni du 
tems où vous reviendrez ni de ce qui vous 
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Jugez vous-meme , rappelez-yous le jour; 
I'heure ; obſervez mes lettres & adreſſez- 
mol vorte premiere ſous le couvert de 
quelque ami, en exigeant qu'on me la 
rende en main. propre. 


thn. 


I. EBIT T RE XV. 
Mademoiſelle ADtLAipa 


A M. BELLIZTO Nr. 


Me CHER FRERE, 


M. Brivone eſt rétabli depuis tres- 
long tems, & vous ne revenez pas nous 
voir au chateau, malgre vos promeiſes, 


retient en ville! Je ne ſcais ſi une pareille 


negligence tient a ce que vous appelez 0 
la liberte fraternelle; mais vous nous per- 


ſuaderez difficilement que cela ſoit de la 
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complaiſance, de — ou on la po- 
liteſſe. 

Jai regu votre premiere & dernire ; 
& au lieu de rentrer gravement chez ma 
ſœur, je ſuis entree aflez'gaiement, ne 
vous deplaiſe , chez notre oncle avec qui 
elle parloit de proces. Lorſqu'elle m'a vue, 
renant votre Epitre d'une main & Victor 
de l'autre, elle n'a pas cru deyoir ne ſe 
douter de rien pour me faire plaiſir, 
elle m'a fait, au contraire, le plus grand 
plaiſir en ſe doutant preſque de tout, 
tandis que mon oncle liſoit des yeux, 
ſans mot dire, la lettre que je lui avois 
d'abord remiſe. Sa reponſe , qui pour le 
moment ſera auſſi la mienne, mon cher 
frère, fut: 
qu'on y penſe & e Il me parla 
enſuite du deſſein qu'il venoit d'arrèter 
definitivement d'aller a Paris & de m'y 
mener. Ma ſœur a proteſts contre Pune 
& Tautre partie de ce deſſein. Apres- 
demain arriveront des paquets impatiem. 
ment atttendus qui donneront lieu a un 
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grand conſeil fixs à vendredi, auquel vous 
tres ſommé de venir aſſiſtet en votre 
qualire d excellente tete. 

Si je ne vous charge pas de tous les 
complimens que chacun ici me prie de 
faire 4 M. de Salny, Ceſt ( tachez de 
m'entendre ) parce que j imagine qu'en 
recevant ſes confidences , vous ne vous 
tres pas engage à lui en faire pour le 
compte d'aurrut.. Vous ne croirez donc 
pas qu'il ſoit indiſpenſable de lui dire ni 
que vous m'ayez Ecrit ni que je vous aye 
repondu. Tout le monde eſt ſi occupe ict 
qu'il n'y a que moi qui puiſſe reexpEdier 
votre commiſſionnaire. Des complimens 
a rendre, rien ne ſeroit plus ſimple pour 
tout autre que vous; mais vous ne voyez 
que vos idées dans celles des autres, & 
vous interprẽtez les choſes fi ſingulière- 
ment! En verite l'on ne ſcait avec vous 
ce qu'on doit ou exprimer ou taire. 

Qu'il me tarde de vous revoir, mon 
cher Bellefont! nous paſſerons ſi peu de 
tems enſemble avant mon depart, que vous 
F iij 
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devtiez bien, arriver au plutot. Les pré- 
paratifs de ce voyage m'occuperont beau- 
coup. Si vous en étieza, vous pourriez 
juger par vous- mème d'une reſſemblance 
que je vous ſappoſe quelque envie de ye- 
rifier comme amateur & connoiſſeur de 
peinture. Je ne toucherai pas cette corde; 
elle en feroit reſonner une autre que vous 
pincez quelque fois. | 

Adieu. Venez done vite, venez ** 
, que vous Ecrivez ſi peu, & amenez nous 
compagnie pour qu'on cauſe ici d' autte 
choſe que de procès & de batailles. 

Comprez ſur Vamitie de votre ſœut 
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LET RE XVI. 
M. BreitzroNnT 


a Mademoiſelle ADE LAID 


M. SUR, 


Arrive au chateau quelques heures 
avant nous, Henti vous remettra ces lignes 
griffonnees ſur le coin d'une table bran- 
lante , avec la plus mauvaiſe plume qu'on 
ait jamais taillee, ſi elle eſt taillee , ce qui 
ſeroit une queſtion a propoſer a une Aca- 
demie. 

Votre lettre m'eſt parvenue au moment 
ou j allois acheter des chevaux pour M. de 
Salny , chez le plus ruſe des maquignons. 
Le depart de notre oncle m'epargne une 
ſottiſe, me fait rompre un marché que 
quelques louis de plus auroit conclu; avec 
ces fripons le premier mot engage, & vou- 
F iv 
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toir faire emplette c'eſt leur devoir deja 
de Targent. Je rejoins mon compagnon , 
& nous partirons auſſi-rot qu'il nous ſera 
poſſible. 

Ne grondez pas, Adelaide. Humeur 
douce & égale, c'eſt Fun des premiers 
charmes d'une femme, diſoit hier quel- 
qu'un que vous eſtimez pour le moins 
autant que vous le témoignez. Ainſi ne 
grondez pas. Le Chanoine ſe porte comme 
le pont- neuf; il n'y a pas Ia de quoi ſe 
mettre en colère; il fait ſon metier. Mais 
nos amis nous ont entraines en diverſes 
parties qui ſe ſont lices de ſi pres qu elles 
ne nous ont pas laifſe un inſtant pour for- 
mer le projet de revenit au gite. Javoue- 
ral mEme , avec mon cyniſme ordinaire, 
que j en ai amenè les occaſions pour mettre 
a quelque Epreuve certaines gens qui trou- 
vent fort ſingulier qu'on ait de Iimpa- 
tience. Tachez de m'entendre. 

Quant aux affaires, je preſumois bien 


que vous y penſeriez , meme beaucoup, 
& je n'erois pas fache de vous en donner 
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ee tems. Au reſte, j ai fair vos compli- 
mens, ſans vous compromettre. Je vous | 
\ © previens en toute hate que M. de Salny 

fera le voyage de Paris avec nous, ce 
r © qui, ſelon mes petites lumières, rendra 
plus facile pour vous & moins intelligible 

pour les autres, la rEponſe que vous me 

ferez au premier abord, en me parlant 
ou ſans me parler, comme vous voudrez; 
car votre reponſe pour le moment ne ſcau- 
roĩt en etre une pour toujours. 

Mille amitiés à tous. Nous apportons 
5 | des nouvelles fraiches. Ne vous engagez 
es pas Erourdiment a reſter au chateau pen- 
r- © dant Fabſence de notre oncle & celle de 
e- votre cher frere. Mais vous allez bien 
e rire de cette prière; auſſi vous Pai - je 
re Þ faite pour rire. Tout a vous, ma ſceur , 1 
u- quoique connoiſſeur en peinture. 


A 
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EXT TRE AWA. 


M. DE SAINY 4 M. v'Uci. 
| C3 JI 34 122 
Oe. „mon ami, oui ſans doute, les 
60,000 livres ſeront la au tems indique , 
& trois & quatre fois autant, là ou ailleurs 
au premier ſigne, pour peu que cela vous 
convienne. Votre confiance me prouve 
votre amitié. 12 | | 
A ce remerciment , je joindrois preſ- 
que un reproche , & je crains bien que 
vous ne le mèritiez. Votre dernière que 
j ai relue m'annonce que vous avez des 
peines & me annonce ſans nulle confi- 
dence. Reparez vite une faute fi grave en 
me faiſant part de tout ce que vous ſouf- 
frez; car a chaque ligne je me ſuis dit: 
d'Uce eſt malheureux. Or vos details ne 
ſeront jamais plus deſolans pour moi que 
ce que j imagine ſans rien connoitre, que 
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votre penchant a trop mal augurer de tout 
& 4 trop ctaindre les hommes. Jeſpère 
que vous ne ſerez pas du nombre de ceux 
en qui Tage augmente ces diſpoſitions 
habituelles; elles n'ont pas de meilleur 
remede que des confidences faites a un 
ami. 

Votre obſervation ſur le retard d'une 
de mes lettres & ſur ſon cachet propre- 
ment rajuſte , m'a ports a revenir ſur le 
palle. C'eſt la premiere fois de ma vie 
que jy reviens par un auſſi humiliant 
motif que la meEfiance qui me fut tou- 
jours étrangère. Aucune de mes lettres 
na Ete miſe trop tard a la poſte, & deux 
des votres ont Ete retardees. Il m'a pris 
une fantaiſie que je n'avoueral qu'a vous, 
& je n'y al pas ſuccombe ſans ſentir que 
je rougiſſois quoique je fuſſe ſeul. J'ai 
- applique une excellente loupe de fleuriſte 
au cachet de votre dernière, & je crois 
y avoir appercu deux cſpeces de cire dont 
Tune $eſt mal mèlée a l'autre dans Vem- 
Preinte faite en dernier lieu. Pouyanc me 

F vj 
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tromper j'ai tort de vous mander ce que 
je crois. J'6rois fi content de m' inſtruire 
lorſque je n'appliquois cette loupe que 
ſar les tuniques diaprees de mes fleurs 
ou ſur des inſectes qui font vils aux yeux 
des hommes ! Mais ne nous prevenons 
pas facilement. L'erreur eſt encore plus 
commune que la fourberie, & la prudence 
& Phonnetete excluent également tout 
jugement remeraire. 

Cette lertre-ci vous parviendra ſous le 
convert de Madame de Saint-Phar , que 
je prie de vous la faire remettre par quel- 
qu'un de conſiance. Ne chargez que votre 
valet· de- chambre d'expedier celles que 
vous m'ecrirez,, & tenez les yeux ouverts 
ſut ce Raymond que je ne me ſouviens 
pas d'avoir vii chez vous. Il ſeroit cepen- 
dant bon d'avoir d'autres lumières avant 
de laiſſer tranſpirer des ſoupœons; car 
enfin quel pourroir etre le but d'une infi- 
delitè de cette eſpece a Fegard' de notre 
 correſpondance qui n'excite la es 
de — abn. | 
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Je reprends le fil du reit de ce qui mar- 
rive ict; Vinterer que vous y prenez ajoute 
trop a mon bonheur pour ne pas m'etre 
infiniment plus nëceſſaire encore que mes 
lettres ne peuvent vous le devenit jamais, 
quelque tendre ami que vous ſoyez. 

Nous revinmes hier au chateau, Belle- 
font & moi, apres-une abſence de quinze 
jours, dont la maladie de M. Brivone en 
avoit pris huit, & dont le reſte a été gaſ- 
pille de core & d'autre en repas pries & 
en parties qui ſe renotent enſemble a ne 
pas laiſſer une minute au projet de les 
rompre. Jeudi dernier, nous Etions chez 
M. le Preſident de Griſſol, dans fa char- 
mante terre de Champcyr; nous prenions 
du chocolat, le martin, une heure apres 
notre arrivee , dans un Belveder ou 
Kioſque d'ou la vue $trend ſur deux 
grandes routes extremement paſlageres, 
& ſur un village ou Fon ne paſſe guere 
en poſte que pour arriver a quelques terres 
des environs. Un Abbe qui dans ce mo- 
ment tenoit un petit teleſcope , Fun deg 
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meubles de ce Belveder, appercut au 


loin beaucoup de pouſliere , un courier, 
une voiture ſuivie de pluſieurs domeſ- 
tiques courant à bride abattue. Tout cela 
Etoit encore a pres de trois lieues de 
nous. 

Chacun voulut lorgner & deviner. Qui 
eſt-ce ? d'ou viennent=ils ? ou vont-ils? 
—- Ils viennent de la ville, dit l'un. La 
voiture & les gens ſont {i poudreux , ob- 
ſerva le Preſident , que je crois qu'ils 
nauront fait qu'y changer de chevaux, 
Quand ils ſeront vers ces trois arbres 
nous ſcaurons de quel core ils tendent. Ils 
enfilent un chemin de traverſe; je ne les 
vols plus, ce hameau me le cache, — 
& Pourvu que ce ne ſoit pas chez moi 
qu'tls mettent pied a terre, dit un veil- 
lard de la compagnie , M. le comte de 
Blanſac; je n'attends qui que ce ſoit. Mes 
connoiſſances n'accourent: pas de ſi loin, 
n'ont point de dormeuſe, ne vont pas ce 
train de fou; cela ne pourroit etre que 
des facheux , tant gens que betes. Le 
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ſentier qu'ils ont pris ne laiſſe cependant 


aucune alternative. Ah! dit- il, j oubliois 
ma nouvelle voiſine. On a raiſon de ſou- 
tenir que tout a ſon bon cots. Son ſouve- 
nir me tranquiliſe maintenant; j avois 
cru qu'il ne pouvoit que m'impatienter. 
Jai pourtant tort de m'impatienter de 
ce qui durera ſi peu. Elle a pris une fin 
de bail; elle ne ſera pas là plus d'un an. 
Quelque beſoin bien urgent de bouder 
Tunivers pendant trois ſaiſons. Jai la 
manie d'etre tourmenté de la ſeule idée 
de gens qui ne voient pas leurs voiſins & 
qui ne vivent pas comme tout le monde. 
Ce que je puis dire fans malignite , ceft 
que c'eſt la femme de trente lieues à la 
ronde qui regoive le plus de lettres & 
qui en écrive le plus. » — On lui fit 
quelques queſtions au ſujet de cette voi- 
ſine; il y répondit en homme d'eſprit 
qui n'aime pas a achever certains por- 
traits. La curioſire parut ſe contenter de 
legers propos qui ne furent Fer * 
tondis,” 329; 
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Le ſoir nous appergimes, dans les cours 
un poſtillon en veſte rouge galonnee , 
que I Abbe reconnut pour celui qui prë- 
cẽdoit la voiture. On le fit ſonder par 
les domeſtiques de la maiſon. C'troit un 
garcon des environs qui ſe trouyant ſans 
condition à Paris, Etoit entre au ſervice 
d'un Comte de Perganne , peu de tems 
avant le départ de ce Seigneur, & qui 
avoit ere recherchè, choiſi, prefere comme 
connoiſſant parfaitement ces endroits ci: 
vous concevez que le petit homme eſt 
modeſte. Son maitre a été recu avec des 
tranſports de joĩe par une Comteſſe fa 
couſine. L'un des valets du Preſident eſt 
parent de ce poſtillon, ce qui lui a pro- 
curè {a viſite. Peut- tre le deſir de ſgavoir 
les noms de ceux qui-compoſoient notre 
ſociẽtè, entroit- il pour quelque choſe 
dans cette politeſſe; car le poſtillon s'eſt 
fait rẽpetet nos noms allez ſouvent pour 
les retenir; il S eſt meme informè ſi nous 
ſejournerions long - tems dans ces quar- 
tiers. Son parent & lui ſont alles boite au 
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village; le voyageur avolt payé le vin 
croyant payer en mème- tems la difcre- 
tion; mais le valet étant rentre feul & 
un peu gai, il a redit en confidence à toute 
la maiſon les innocentes enquetes de ſon 
patent Jeannot qui Sappele Germain de- 
puis qu'il a vu Paris. 

Tous ces riens auxquels je n'aurois de 
ma vie fait aucune attention, ſe joignent, 
je ne ſcais pourquoi, dans mon eſprit a 
Iidee du retard de ma lettre, du retard 
des votres ; a celle des deux eſpèces de 
cire dans le meme cachet; à celles de cor- 
ruption , de rapt , d'incendie, d'intrigue , 
dont parle une de vos dernieres. Je gagne 
votre mal au lieu de travailler a vous guẽ- 
tir. Ces importantes decouvertes pour- 
rotent fort bien n'erre que des chimeres 
finement couſues a d'autres chimeres. 

Comme je craignoisd'etre interrompu, 
je me ſuis hare de vous croquer cette pe- 
tire ſcene epiſodique , en me propoſant 
de la terminer par la prière de vouloir 
bien me parler un peu de M. le Comte 
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de Perganne , afin que je n'aye pas tout- 
à-fait l'air de tomber des nues; & en 
me reſervant de cauſer à mon aiſe du 

reſte. 
Avant de revenir à ce qui ſe paſſe au 
chateau , je vous dois quelques faits prea- 
lables qui vous mettront au courant. Jai 
confiè franchement a Bellefont que je ne 
ſerois heureux qu' en Epouſant fa ſceur , 
& je Vai charge de. preſſentir fi mes vues 
ne déplairoient pas. Il a écrit, on a ré- 
ponda ; j ignorois le contenu des lettres 
& je noſois m'en informer , lorſque 
nous ſommes arrives chez Madame d'I- 
nange. 

L'oncle de Bellefont eſt ſar le point 
de ſe rendre a fa campagne avec Adelaide, 
pour y donner ſes ordres & de là partir 
pour Paris en repaſſant par ici. Bellefont 
& moi nous ſerons probablement de Fun 
& de autre voyage. Cet oncle, M. de la 
Vaudiere, eſt un de ces hommes dont J é- 
dition eſt Epuiſce, Les dames n'eroient pas 
encore viſibles lorſque nous arrivames 3 
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nous allames tout de ſuire dans la chambre 
de M. de la Vaudière, où Bellefont me 
laiſſa preſque auſfli-ror. Je communiquai 
a Foncle mon projet 4 Tegard de ſon 
neven & de Mademoiſelle Amelie; z — 
« n'en avez-yous pas un autre auſſi , me 
demanda - t- il en ſouriant ? — Il en eſt 
qu'on ne propoſe pas ſeul & fans conſul- 
ter, lui r6pondis-je. — Eh! bien, dit-il, 
conſulrez-moi donc; je ſuis le ſeul qui 
nat pas encore donne mon ſuffrage ; tous 
ont ici opine du bonnet. Mais pourſui- 
vit· il, je prẽtends juger d après mes pro- 
pres lumières, & je ne veux pas qu on 
ſuppoſe a tort que je ſois entraine par To- 
pinion dautrui. Yaſpire dailleurs a me 
faire un mérite particulier auprès des in- 
téreſſès, du parti que je prendrai; paſ- 
ſons dans le ſalon où la famille eſt ac- 
tuellement raſſemblee. „Sans attendre , 
ſans Ecouter ce que je balburiois , il me 
conduit au falon. 

Bellefont qui s' Etoir deja rendu , me 
faute au col. Je ſalue reſpectueuſement 
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Madame d'Inange qui me comble de po* 
lireſſes affectueuſes; & voyant qu'Ade- 
laide, les yeux baifles & preſque trem- 
blante , ne pouvoit qu'a peine prononcer 
quelques mots ſans ſuite en reponſe a ce 
que je lui diſois d'une voix tout auſſi peu 
alluree : — « Je vous conſeille, $ecria 
M. de la Vaudiere , de vous exprimer par 
ſignes. Pour moi, qui mai pas perdu le 
don de la parole, je vous declare, M. de 
Salny , que vos propoſitions nous ſont 
fort agreables à tous, & que nous ne 
doutons pas qu'une plus grande intimité 
ne nous faſſe encore plus ſouhaĩter le 
jour où ſe formeront des nœuds dont 
nous nous tiendrons honores & dans leſ- 
quels nous prévoyons le bonheur d' Adé- 
laide. » | | 

Ah, mon cher d' Ucé ! C'eſt mille fois 
plus que la beauté, ce charme ineffable 
qui ſe repandit ſur toute la perſonne de 
la vertueuſe & ſenſible Adelaide, & qui 
me raviſſant hors de moi, fit comme diſ- 
paroitre le monde entier a mes yeux, 
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lorſque je portai mes levres ſur une main 
je que ſentois $'abandonner ſans réſiſtance 
à la timide preſſion de la mienne. Vous 
ne me raillerez point, mon ami; mes an- 
nées ne contraſteront point dans votre 
eſprit avec image d'un ſentiment au- 
quel vous ſgavez que je me livre pour la 
première fois de ma vie. 
Vous n'aveꝛ pas oubliè nos converſations 
d Agra; vous vous rappelez cet enchaine- 
ment, je ne dirai plus de malheurs, qui 
a Ecarte de mon cœur toute impreſſion 
du genre de celles dont la jeuneſſe eſt ſi 
avide, ces paſſions qui la rongent en pa- 
roiſſant Vanimer , & qui lui promettent 
inceſſamment une volupté dont elles la 
rendent incapable, Par un jeu du hazard, 
N ou pour m' exprimer avec plus de raiſon, 


1s par les ſoins d'une Providence bienfai- 
le ſante, j'ai toujours rencontre enſemble 
le 


les vices que jabhorrois & les appas qui 
excitolent mes deſixs. De cette repu- 
gnance & de cet attrait mitiges Pun par 
Tautre il eſt reſales en moi une hẽſitation, 
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une apathie où la repugnance dominoit 
ce qui en faiſoit aulli-ror un ſalutaire me- 
pris. 

Vous ſouvient-il des reflexions que vous 
ſuggera ma fuite de chez VEſpagnole Fran- 
ciſce qui &Etoit ſi sure que je ne lui Echap- 
perois pas ? Vous me nommiez alors le 
farouche Hypolite. Je ne me vante pas 
d'un premier pli donne a mon caraCtere 
par des circonſtances que je ne dirigeois 
point; mais c'eſt de tout mon cœur que 
je m'en felicite aujourdhui. Lorſque mon 
jugement eſt dans toute ſa force, je ſa- 
voure les tardives premices d'un plaiſir 
que je crus toujours inſeparable des ver- 
tus. Ce ſeroit un recit aſſez piquant, je 
le ſuppoſerois meme inſtructif pour la jeu- 
neſſe, que celui de cette ſuire de faits, 
d'incidens comme choiſis expres , qui a 
ſuſpendu en moi des developpemens que 
tout precipite en tant d'autres. Si jamais 
j ai un fils, jecrirai pour lui un petit ou- 
vrage que j intitulerai: Secrets pour aimer 
tard afin d'ttre plus heureux en aimant. 
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Jaurai, ſelon toute apparence, le tems | 
de recevoir lettre & replique de vous 
avant que nous nous mettions en toute 
pour aller vous voir; riante idée qui 
augmente ſenſiblement la joie que je 
golite. Adieu, mon cher d'Uce ; mes 

amitics a Mademoiſelle Amelie. 'Tout a 

vous. 
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J E n'attends pas votre reponſe , mon 
bon ami, pour rétracter ici en toute 
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4 häte, parce que la poſte preſſe, un faux 
jugement, une ,demi-calomnie dont je 
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commun. De quels Ecarts , de quelles 
inductions forcees devient capable un 
cetveau Echauffts par Vardeur d'un autre 
cerveau qui eſt a une grande diſtance ! 
Mais ce que je crains pour vous derange 
ma logique, & vos fraycurs me font il- 
luſion. Cette illuſion redoubleroit vos 
frayeurs ſi je n'y mettois ordte. Au fait. 

L'homme au courier, a la chaiſe de 
poſte, au poſtillon interrogateur, na pas 
plus de rapport avec celui que j avois 
fourre dans le meme reve avec vos lettres 
retardèes & vos cachets mal refermes , 
qu il n'en a avec le Dalai-Lama & ſes pa- 
quets de reliques. Brulez ma lettre da- 
vant-hier comme atteinte & convaincue 
du crime que j ai le plus en averſion, 
Voici bien autre choſe, & ceci eſt vrai. 

Nous ſortions de table quand nous 
avons vu deſcendre au bas du perron , de 
cette meme voiture moins poudreuſe, 
au milieu de gens mieux vètus, M. le 
Comte de Perganne qui s ẽtoĩt fait annon- 
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de pied ayant dit ſimplement qu'un jeune 


ſeigneut arrivè de Varmee d' Allemagne 


demandoit fi Madame d'Inange trouvoit 
bon qu'il vint en perſonne dans Vapres- 
midi lui preſenter ſes reſpects & lui re- 
mettre en main propre une lettre de 
M. d' Inange. Vous jugez combien le meſ- 
ſage du valet a etc agree & coniment ſon 
maitre a EtE regu, | 

| M. le Comte a: fait la plus etonnante 
diligence, pour &re , a-tril dit, le pre- 
miera apprendte a une ſi eſtimable famille 
les exploits vraiment glorieux d'un Epoux, 
dun père chéri, & les honneurs dont il 
a eu le plaiſir de le voir décorer. Ce n'a 
eté qu'avec le plus grand regret qu'il 
s eſt vu retenu, malgre tout ſon empreſ- 
ſement, ces trois derniers jours-ci, chez 
une parente ou il croyoit ne Fgarreter 
qu'une heure, & ou il lui a pris un vio- 
lent crachement de ſang qui ne Ja quits 
que ce matin, Il eſt encore tres-pale , & 
la vivacite ſingulière de ſes yeux eſt melee 
dune langueur remarquable. Il a remis 

J. H art. G 
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la lettre dont il $'eroit chargé, nous 2 
dit que M. d'Inange avoir regu la croix, 
Etoit fait Colonel en pied & avoit la 
promeſſe d'un regiment. 

Je joins ici, du conſentement de Ma- 
dame d'Inange , une copie de la lettre du 
Colonel, qu'a eu la complaiſance de faire 
pour moi ſon fils aine revenu depuis peu 
de Vacademie , jeune- homme que je ne 
vous louerois pas afſez quand meme j au- 
rois tout le tems qui me manque. Cette 
copie vous dira le reſte. M. Perganne eſt 
parti pour la ville & a laiſſé ici tout le 
monde très- charmè de ſa commiſſion & 
de fa perſonne. Je ne ſerai reconcilie 
avec moi - meme que lorſque je croirai 
que cette rẽtractation- ci ſera entre vos 
mains. Soyons juſtes. | 

Aimez moi & portez vous bien, 
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L868 T.TKE XIX. 


M. DI ANR 4 Madame DINANGE. 


M A chère amie, M. le Comte de Per- 
ganne , fils de M. le Duc d'Olincour , 
veut bien ſe charger de te remettre la 
preſente. Il a exige que je n'y fiſſe aucune 
mention des importans ſeryices qu'il m'a 
rendus ; ainſi je ne ten Ecrirat que ce peu 
de mots pour ne pas manquer , meme 4a 
ſon inſcu , a la parole que ſes genereuſes 
inſtances m'ont arrachee. 

M. le Comte te racontera ce que mes 
occupations ne me laiſſent pas le tems 
de te detailler. Les affaires pour leſquelles 
il ſe rend dans votre voiſinage, deman- 
dant, m' a-t- il dit, qu'il sy arrète quel- 
ques jours, il te fera vraiſemblablement 
plus d'une viſite. Ce qu'il n'aura pù te 
dire dans une ſèance, tes interrogations 
& {a mEmoire vous Tapprendront une 
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particuliere , a cet égard. 

J ignore pour quelles raiſons M. le 
Comte eſt venu paſſer quelques ſemaines 
à Varmde. Il y a pluſieurs connoiĩſſances, 
un parent General , un autre Brigadier, 
avec leſquels Jai Thonneur d'erre lie & 
qui ne Tavoient vu de ſept ou huit ans, 
Tout-4-coup une lettre Va decide à partir 
pour notre province où il compte devoit 
ſejournet un ou deux mois & revenir ſou- 
vent pour les memes affaires. C'eſt avec 
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un vrai plaiſir que je lui donne cette let- 
tre- ci pour toi. 

Quoique M. de Perganne mait te- 
moigne un zele dont je ſuis tres-recon- 
noiſſant, mes deyoirs , des ſoins , des 
travaux continuels ne m'ont pas permis 
de jouir de fa ſociets autant que me ont 
fait defirer ſon merite perſonnel , la mas 
turire precoce de ſon eſprit & les qua- 
litẽs de cœur qu'il m'a montrees. Je lui 
trouve au plus haut degre le talent de ſe 
mettre ſans nul effort & comme naturel- 
lement au niveau & au ton de ceux avec 
qui il ſe rencontre. Perſonne na Er mieux 
fleve que ce jeune - homme, & il me 
paroĩt impoſlible de profiter davantage 
dune excellente Education. Il eſt dom- 
mage qu'une fougue de jeuneſſe, fi Ion 
m'a fidelement peint M. de Perganne , 
qu'une invincible averſion pour toute 
elpice de gene , de ſujẽtion, d'obeiſ- 
lance , le derournent de la carrière des 
armes , ou il pourroit eſperer les plus 
grands ſucces, Du moins eſt- il fort heu- 
| G ij 
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reux que la raiſon previenne en lui les 
dangereux effets d'une ardeur extreme 
qui perce à travers ce qu'il offte de mo- 
deération & de ſageſſe. 

Dans Vage on il eſt, rien de plus eſſen- 
tiel pour le reſte de la vie que de for- 
mer de ces haiſons qui familiariſent tou- 
jours plus avec les ſeuls bons principes 
quand on les ſuit deja. Je repete ici ſes 
propres paroles, & j'accède volontiers 
a la privre qu'il m'a faite d'inviter nos 
parens & nos amis à augmenter le nom- 
bre de ſes connoiſſances les plus analogues 
aux diſpoſitions & aux mæœurs qu'il ma- 
nifeſte. 

Si j'inſiſte U- deſſus, ma chore Claire, 
ceſt afin que tu ſaifilſes bien les morifs 
louables qui portent M. de Perganne a 
rechercher une ſociere paiſible & sũre au 
ſein de laquelle il puiſſe en oublier dau- 
tres dont il a craint que exemple & les 
maximes ne le ſeduiſiſſent. Tu vois qu'il 
m'a fait fa confidence & que je remplis 
un devoir. Lorſqu on eſt prevenu des in- 
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tentions & des inclinations de celui 4 
qui Ton parle, ſouvent un ſeul mot peut 
oprer le plus grand bien; & ceſt ſervit 
Thumanité, FEtar, le Roi que de con- 
eourit meme indirectement à gagner a la 
vertu celui que ſa haute naiſſance appele 
à les ſervir un jour dans quelque poſte 
eminent. J'ai auſſi une autre vue du 
meme genre en ce que je ten Ecris. Tu 
feras lire ces lignes à Caſimir, & il nen 
profitera que mieux de la charmante con- 
verſation du Comte, qu'il verra quelque- 
fois au chàteau avant de venir me joindre. 
Jai connu particulièrement un M. 
d'Uce avant ſon voyage aux Indes. Ta 
derniere lettre m'a donné envie d'ëcrire 
a celui dont tu me parles; mais je nal 
que des inſtans & je ne jouis que de ceux 
que je paſſe à mentretenir avec toi. Le 
hazard m'a fait diner, ces jours- ci, chez 
quelqu'un qui eſt en relation directe 
avec lui, brave homme à qui il a fait part 
de la joie qu'il a eue de revoir ce meme 
M. de Salny qui eſt chez nous. Le portrait 
G iv 
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qu'il en trace doit reſſembler, fi c'eſt men 
d'Uce;; car le mien n toit pas flatteur, 
Jai chargé Phomme au diner de me rap- 
peler au ſouvenir de ſon correſpondant. 

Mon fils n'a qu'a prendre un uniforme 
pareil au mien, point d'epaulette y point 
de dragonne. Il les recevra de moi en 
tems & lieu. Qu' il prepare ſon petit ba- 
gage. Ma prochaine pourra fort bien erre 
pour lui le ſignal du départ. Un ſoldat 
doit ètre toujours prer. 

Fais un preſent, de ma part & de la 
tienne , à chacun de nos gens, ſelon que 
ru ſeras contente d'eux. De bons domeſ- 
tiques doivent ſe reſſentir de ce qui ar- 
rive d'heureux à leurs maitres. N'oublie 
ni Charles, ni la vieille mere du jardi- 
nier, ni la veuve Souchaie quoique je ne 
Faime guere. Que le cadeau que tu feras 
a Landron ſoit d'un gente à lui perſuader 
que tu le tiens pour le plus valeureux des 
Ecuyers. Donne a notte fils une de mes 
Epees. _ * 310 
Jembraſſe nos chers enfans Tun apres 
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Pautre, Bellefont & AdElaide. Mes ami- 


ties a M. de la Vaudiere. Adieu, ma bien- 
aimée. Il eſt vingt momens dans le jour 
où je donnerols toute la gloire imaginable 
pour le bonheur de te revoir, de te preſ- 
ſer contre mon cœur oi tu régneras 
uniquement juſqu'a fa dernière palpita- 
tion. 
Ton ami & époux, 


DIN AN Gr. 


LITT NT X 


Le Comte de PERG ANNE 


a la Comteſle de CLlosMARRE. 


Ce maudit crachement de ſang ne 
veur pas finir, celeſte couſine. Il me re- 
prit au retour de chez la tres-reverende 
mere d'Inange & il ne m'a quitté depuis 
que pour de ſi courts intervalles que je 


nai pi ni aller vous raconter ma pre- 
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mière ſcdne , ni aller commencer la ſe- 
conde , ni vous écrire plutdr, J'ai enfin 
quelque repit z mais une courſe Pabrege- 
roit, & ce ſeroit aux depens de mes ope- 
rations qu'il eſt eſſentiel de pouſler avec 
chaleur avant qu'on ne Saviſe d'y refle- 
chir. | 

V'eronffe de ce que je ſais , & cepen- 
dant je ſuis ſi loin de ſgavoir tout! Vous 
m'avez ſolemnellement promis les con- 
ſeils de votre inconteſtable experience, 
Je fus des long-tems votre ouvrage , je 
m'evertual pour ètre votre vengeur , je 
ſuis depuis quatre jours yotre couſin , je 
ſerai juſqu'a la diſſolution de mon erre 
votre admirateur ; que de raiſons pour 
que nous ayons la plus vive impatience, 
moi de tour dire, vous de tout appren- 
dre, Point d' quivoque; apprendre S' en- 
tend ici des faits, qu on ne devine pas 
quelque genie qu'on ait; a vous ſeule 
d'ailleurs appartient le droit d'inſtruire, 
de donner des lecons ; & mon devoir & 
mon profit ſont d'etre humble & docile. 
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Germain na pas dit un mot qui ne 
ſoit un coup de pinceau. Ce ſeroit un 
Tacite ce drole-la sil ſe meloit d'ecrire 
Fhiſtoire. Il a le coup- d cœil d'un exempt 
de police. Son quaker au beau ſolitaire , 
a la canne a pomme d'or a bec de corbin, 
eſt d'une verite a faire tomber les bras de 
ſurpriſe; Ces contraſtes forment un tout 
qu on ne peut deligner par des expreſſions 
qui le caracteriſent mieux; c'eſt comme 
une definition. Chaque fois que mes re- 
gards ſe portoient ſur le Bourguignon de 
Pondicheri ou de Cayenne, tandis que, 
nouvel Homdere , ſans &re ni Grec ni 
aveugle, je debitois mon Odiſſèe à gens 
qui ne ſont pas des plus clairvoyans, j a- 
vols une peine incroyable a me preſerver 
de diſtractions qui aurotent tout gate. 
Vous Vavez dit: cet homme a I'hymen 
dans ſa manche; ſaillie folle qui acheve 
merveilleuſement de le peindre. Vous 
verrez qu'il me mariera auſſi. Savez- vous 


qu'il pourroit ètre le pere , & meme au 


beſoin le grand-pere de la rres-majeure 
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beauté pour laquelle il ſe: morfond en 
attendant qu'elle ſoit nabile ? Ceſt-il 12 
ce qu'on appele l'aimable & la galante 
jeuneſſe aux antipodes ? Pour nous qui 
n'ayons pas encore fait le tour du monde, 
qui n'avons jamais eu les pieds ou les 
autres ont la tète, ces tendres roucoule- 
mens ont furieuſement l'air de ce que 
ſons notre zenith on nomme de ennui; 
car ces amans ſe parlent a Voreille & dans 
tous les petits coins, de raiſon, de vertu, 
de confiance , d'eflime & de reſpect. Enfin 
Mademoiſelle Adelaide n'avoit rien vu , 
& M. de Salny arrive à ſon adreſſe de 
quelques mille lieues; le ſolitaire eblouir 
Foncle , la ſœur, la belle auſſi, fans 
doute , puiſqu'elle n'appercoit pas des 
cheveux qui griſonnent & un teint a la 
Dugue - Troutn ou a la Forbin. L'oncle 
couve des yeux cet amour naiſſant qui 
voudroit dejà tenir ménage. La ſœur eſt 
_ peEtrifice de confederation, Le fils aint eſt 
abſent, & j ai vainement allonge mes ve- 
ridiques recits, je n ai pit, avec decence 


me 
avez. 
donn 
ne ſc 
La d. 
loir! 
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marie 
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pour une premiere viſite & vũ Petar de 
ma deſeſperante ſanté, attendre le retour 
du terrible M. Bellefont , qu'il faudra 
pourtant que je voie, 


* 


Düt⸗ il etre pour moi la 1 tte de Mẽduſe. 


Il doit y reſſembler un peu. quand il eft 
en robe, à en juger ſur un portrait qu'on 
m'a montrè avec les autres viſages de fa- 
mille. 

Le ton de la wks: h dame , ſes 
alentours ſont de point en point ce que 


vos renſeignemens bien pris vous ont 


miſe a portee de m'en eſquiſler, Si je 
navois d'abord pris langue chez vous, je 
me ſerois fait lapider au chãteau. On 
avez- vous donc pris les fureurs que vous 
donne la ſeule idée de cette Claire? Elle 
ne ſoupconne pas qu'elle puiſſe en cauſer. 
La depeindre ſi exactement & lui en vou- 
loir! je ne vous congois point. D'Inange 
eült- il commis les plus grands crimes , 
marie „ amoureux & aimé depuis des 
liecles, n'eſt-il pas aſſez puni ? Vous aus 
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tres femmes vous eres impitoyables. Et 
cet ombrageux d'Uce 5 n'a-t- il pas aſſez 
des frayeurs que nous lui avons laiſſees ? 
Vous allez vous indigner contre moi. Par- 
donnez quelques reflexions, je nen obeis 
pas moins, & je crois pieuſement a Te- 
quité de vos ordres ſans en oſer ſonder 
les motifs. Seriez · vous de ces gEneEraur 
qui naiment pas le foldat qui raiſonne ? 
Que je vous parle de Caroline pour yous 
appaiſer. tt . 84 

Vous ne pouviez pas impoſſible ; cela 
ne Seſquiſſe point, & il ne ſgauroit y 
avoir a cet égard de rapport fidele. On 
ne pouvoit mieux choiſit Fepoque ou les 
chagrins que vous ſouhaitez à Claire de- 
voient naitre des plaiſirs de fa fille. C'eſt 
une roſe qui vient d'eclore ,'& une roſe 
ſans Epine. arrive pour la cueillir. Com- 
me vous ſerez édifièe de mon zèle, im- 
placable couſine! La guetter depuis pres 
d'un an & ravoir pas encore pu prendre 
ſar vous de la voir; c'eſt ètre bien peu 
maitteſſe de ſoi! Contemplez- la dorena- 
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vant à votte aiſe; chacun de ſes charmes 
yous fera dire en penſant 4 moi : avec 
quelle ardeur je vais tre ſervie! 

Amelie Etoit un moyen de vengeance 
qui me plaiſoit aſſez, & vous convien- 
drez que j'y ai donnè les plus genereux 
ſoins. Je ne me ſuis arrere qu au point 
ou il m' et fallu entaſſer les miracles ; 
or vous ne voudriez pas que je m' en mè- 
laſſe. Caroline n'en demande point, ma 
gloire ſera moins eblouiſſante, mais plus 
ſolide, & votre avantage ſera beaucoup 
plus grand: je me voue a Vamirie. Aupres 
d' Amélie, ctoit un pere qu'il falloit 
ſeduire; or je ne ſuis pas le ſeduceur de 
ces meſſieurs- la. Caroline ſera trompee 
en perſonne , on Laura en parlant a elle. 
Oh! Vexcellente idée que celle de venir 
ict | Ne me diſputez pas ma bonne part 
en ce beau projet quoiqu'tl ſoit a vous. 
Vous le congutes dans la rage, je ne 
chercherai point a exprimer ce que j'y 
revendique , la paternite eſt en tout 
genre un droit fi peu certain. Vous eres 
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juſte, & je ſuis plus que jamais rempli 


d' emulation. 

Quel jeu du hazard ! Amelie eſt donc 
a Paris & ict ! preciſement les deux fi- 
gures dont je vous ai montre les copies. 
L'une eſt autre dont on auroit teint les 
cheveux; meme profil, memes traits , 
meme bouche, meme air de Niobe, meme 
port, meme taille; la main, le bras, le 
pied abſolument ſemblables, & une touts 
autre facon de charmer autant. Mais 
non; plus d'egalite entre elles: la belle 
d'Inange a fixe ſur moi certains regards 


qui la rendent ſeuls incomparable. Je ſcais 


que impreſſion d'interer que j'y al re- 
marquee venoit de mes recirs de tout 
ce qui concerne ſon pere ; neanmoins , 
vous crierez tant qu'il vous plaira a la 
fatuité, j'ai cru ſaiſir dans les yeux de Ca- 
roline un je ne ſcais quoi dont je penſe 
n'ayoir aucune obligation a ſon pere. 
Ou je mai pas le ſens- commun, nulle 
experience , & tous vos ſoins pour me 


former ont ètè prodigues en pure perte, 


Ls 
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zu ceſt-12 une de ces vertus chercheuſes 
que vous mavez ſi ſouvent decrites & A 
Taffut deſquelles je ſuis depuis que je me 
compte parmi les vivans. Notez qu'en 
chuchotant avec un frète, on a dit : ce 
jeunT ſeigneur a [air bien ſenſible, Que 
nauro1s-je pas donn pour avoir quelque 
occaſion de pleurer , ce que, ſans, me 
vanter , jentends à meryeille ! Le tems 
amene toute choſe, 

Le medecin me prend en flagrant delit; 
il mavoit defendu d'Ecrire, Il pretend 
ſcavoit que cette lettte m'6chauffe j & 
ces provinciaux ne veulent pas qu'on s 
chauffe, Quelles nouveautẽs pour moi 
qui ai eu juſqu'ici une ſants de fer! Cras 
cher le ſang pour une ſoixantaine de poſtes 
faites ventre à terre, &re condamne & 
rexcẽdente lenteur d'une dormeufe , & 
finir par n'ofer Ecrire autant qu on veut l 
Mais il n'en demord point, & je ne ſgau- 
rois lui perſuader que je m' embràſerai 
tout autant en enrageant de ne rien faire. 
Il me menace d'une année de priſon & 
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de pis que cela ſi je ne me ménage, & 
il me donne ſa patole d honneur que {i 
je me ſoumets je ſerai demain delivre de 
mon mal & de lui; il n'y a pas à balan- 
cer, ſoumettons nous a Fhypocrate. 

Je baiſe mille fois les belles mains de 
ma celeſte couſine. Le Docteur ne ſcair 
pas combien cela echauffe. C'eſt une gla- 
cière ambulante que ce Docteur. 


P. S. Voici lettre bien cloſe du Mar- 
quis pour vous, atrivee ſous mon cou- 
vert chez le Banquier que je lui avois 
indiqué ici. Dans Tenveloppe ſont, ces 
mots pour moi: — „ remettez l incluſe 
» à la Comteſſe & donnez-moi de vos 
„ nouvelles. » Je n'ai point de nouvelles 
a donner a cet épilogueur qui n'eſt, jamais 


content que de lui- meme. Je ſuis rents 


de prier mon Médecin de lui Ecrire, Il 
auroit de mes nouvelles, des plus fraiches 
& des plus authentiques. 
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L ETTRE XXI 
Le Marquis o HRHRMAN CI 


a la Comteſſe de CLOSMARRE:; 


ve devient Perganne , belle Com- 
teſſe ? devons-nous travailler à ſon épi- 
taphe? ſes hauts fairs préteront aſſez au 
ſtyle lapidaire ſi le vrai mérite de ce ſtyle 
eſt d tre concis. On pourra meme ſe diſ- 
penſer d'y mettre qu il yecut: eſt-ce vivre? 
Voila bien le plus ſor mort- nè que jamais 
jolie femme ait mis au monde. Parlons 
ſans figure. Il ne vous fait point d' hon- 
neur. A votre retour, il vous faudra le 
renier. On ne ſe charge point de produire 
de ſemblables eſpèces; c'eſt ſe compro- 
mettre, 
Monſieur a bruſquement deſerts fon 
poſte , a aſliege les bureaux , excede les 
commis, leurs maitreſles ou les ſoubrettes 
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de celles-ci , a remis des mEmoires at 
Miniſtre ; z enſuite il eſt parti pour Tar- 
mée. On eũt dit qu'il allow changer le 
plan de la campagne, remplacer quelque 
General , ou propoſer au Roi de Pruſſe un 
combat ſingulier. Mais il n'entend pas 
mieux la tactique militaire que celles des 
ruelles, il eſt auſſi incapable de comman- 


der que d'obsir , & un combat ſingulier 


ſeroit encore un tere-a-rere , il ny eſt 
pas heuteux. Il aura jouè l' homme eſſen- 
tiel auprès de gens trop occupes pour 
foupconner ſon abſolue nullite, & ne ſe 
ſera vanté à perſonne de n'etre 1a que 


pour tuer le tems. Un beau matin, il a 


pris ſon vol vers la province ou vous 
eres. Vous allez bien vous amuſer ! Il me 
ſemble enrendre un dialogue de morts, 
Peut-etre ſcaurons nous un jour le fin de 
toutes ces Equipees. Pour qu'il y evit du 
bon ſous des dehors fi abſurdes, il fau- 
droit une meilleure r&e que celle du 
pauvre Perganne. ; 

Au reſte , je vous Vai toujours dit; 
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Ceſt là, od il eſt, où vous vous oubliey 
dans une inaction inconcevable, c'eſt ld 
que les grands coups devrotent ere por- 
tés, ſi vous aviez encore le malheur de 
ne pouvoir vous deſennuyer qu en broyant 
du noir ou de la cigue (1). Je le crois dé- 
ſorienté. Il ne me donne plus ſon journal, 
& ne m' crit plus que rarement; preuve 
qu'il eſt tout honteux de ſe montrer. Sil 
avoit un but, un plan , quelque deſſein, 
gardez vous d' abandonner aveuglement 
tout à {a conduite; dirigez-le ; employez- 
le, & mandez- mol quel parti vous en 
tirerez ou ſi vous y renoncez. | 

Je vous ai écrit a Tadreſſe que vous 
m'aviez donnee en confidence je ne ſcais 
pourquoi puiſque tout Puniyers vous Ecrit, 
Elle eſt vraiſemblablement encore un ſe- 
eret que vous n avez pas conic à la poſte , 
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(1) Tout ce qui eſt en caractères italiques 
Etoit en chiffres dans la lettre originale. On 
verra dans la ſuite comment & par qui ces paſs 
ſages ont etè dechiffrts, Note de FEditeurg 
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car il ne me parvient aucune reponſe. Ce 
que j'ai à vous communiquer me fait 
prendre une voie plus sute, & .jeſpere 
qu' enfin vous romprez le ſilence. 

Raſſerenez-vous & reparoiſlez. Pen 
ſais a mon avant dernier menſonge pour 
colorer votre inexcuſable abſence. Je vous 
avertis, en ami, que mon dernier, actuel- 
lement-mon unique, vous barbouillera 
un peu a certains Egards pour vous dé- 
barbouiller de pluſieurs cores. Eſt- ce ma 
faute ? Quand on fait, malgre ſoi, reſ- 
ource de tout, les moyens auxquels on 
ſe voir rẽduit, ne ſont pas tous de la 
meme bonte. Vous me laiſſez dans la plus 
embarraſſante ignorance de vos prerextes; 
car des motifs, je vous defie d'en avoir 
doſtenſibles. Inſtruiſez donc mieux ceux 
qui veulent vous ſervit. La cagote expi- 
rante & ſes peurs du diable vous ont 
donn une fauſſe alarme. J'ai ecoute aux 
portes, & je puis vous garantir ſur mon 
honneur que dans ce bavardage mortuaire 
le grand mot n pas et lache , que du 
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moins on na nomme ni yous ni le defunt 
d' attendriſſante mEmoire, M'en voudriez- 
vous obſtinerheyt de Ferourderie que je 
fis de ne pas moppoſer à ce qu'elle par- 
lat d d Uce? Pous dis- je veiller à tout ? 
Je laiſſe volontiers aux gens, & particu 
lierement aux bégueules que la petite 
verole & le maraſme ont rendues laides 
& devotes, la liberté de vivre & de mou- 
tir à leur maniere. Elle appèle cet homme, 
je crois qu'elle le chargera de ſes affaires 
d'argent auxquelles vous ſcavez que je 


n'entends rien; devois- je deviner qu ils 


finirotent par jaſer enſemble de morale, 
de religion, de paradis, d' enfer, de ſcru- 
pules & de remords ? ſuis- je reſponſable 
de pareilles bizarreries? 

Soyez juſte, & ſur- tout tranquille. II 
n'eſt pas plus queſtion de vous chex lui 
que fi vous n'étiez pas de ce monde. 
D'ailleurs , en eſt-il lui, pour ſcavoir ce 
que vous ferez , pour ere cru de qui que 
ce ſoit”, pour- avoir 4 qui parler? Vous 
ne mavez pas dit de qui vous vint cette 
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1 terreur penique. Revenez z je vous r6pons ſor 
þ de REL 1: 
N Je ſuis chez Madame⸗ de Saine-Phar, que 
1 Je lui avois demands la permiſſion d'é- gu 


crire avec ſa plume quelques pages de gre 
raiſon à Perganne. Elle s avance lente- flat 


ment vers moi. Pour qu'il ne lui prenne 45 
fantaiſie de me prier de lui lire ce 305 
que j y ai ſubſtituè, je me hate de fer- fon 
mer ceci. Adieu, belle Poltrone. * 
(Ne. 67. ) ng 
* Avr 
„ 
Ern en 
5 221 moi 
La Comteſſe de CL O's MARRE lites 

C a | (5 7 
au Marquis d'HERMANCE, | d ag 
| . Qua 
P et 2 nal 
OLTRONNE n eſt pas le mot, Mar- FI 
quis. N'inſultez jamais à la prudence. Je v 
ſuis tres-ſenſible à votre officieuſe ſolli- _ 
citude. Ce fut ma Louiſe qui entendit 7 


tout & le grand mot auſſi. Vos * ai 
on 


Ar- 


ont 
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ſont inſuffiſantes & vous font illuſion. 


I me prend une ſueur froide toutes les fois 
que ma Louiſe recommence le recit de ce 
qu'elle nd que trop bien entendu, & mal- 
gre moi, je la prie de recommencer, Je me 
flatte chaque fois , mais bien vainement , 
diy trouver quelque motif de douter. Cette 
bonne fille S etoit introduite dans cette mai- 
ſon d la faveur d'anciennes habitudes qu'elle 


” avoit avec un homme de confiance de la 


malade. Il paſſoit ſa journee d lire quelque 
livre de deyotion au chevet de la laide, & 
alloit ſe deſennuyer avec la jolie qui ne ſe 
pretoit à cet arrangement que par 7ele pour 
moi, car cette Louiſe a de precieuſes qua- 
lites, Dans le pathetique deſordre d'un jour 
dagonie elle put c inſinuer od elle voulut. 
Quant 4 mes autres ſujers d'abſence , je 
mai pas a preſent le loiſir de les chit- 
frer. TE 

Vous etes bien odieux pourtant de 
voir {i clairement od, quand & comment 
Je dois frapper ici , & de ne pas venir 
m'aider. Mais vous marquez plus qu un 
J. Part, +" 


_ * Ry _ k * | — C - 
— * — * by ED DIPS . 
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1 
autre, Talarme ſeroit générale, & les gens 
effrayẽs ſe ſauvent. Occupez vous ou vous 
eres. 

Jai regu toutes vos lettres, y compris 
67. Si j avois eu des conſeils a vous don- 
ner ou quelque realite a vous mander, 
vous rauriez pas manqué de reponſes, 
Mais un recueil de rèves & de projets, 
vous nen voudriez point. Ne me laiſſez 
rien ignorer. Adreſſez vos paquets a Ma- 
demoiſelle Louiſe F* * * , au chateau 
de *** nite de "** *?. Vous antes 
bientot de mes nouvelles. 

Perganne ſuit a ſa maniere un plan de 
ma facon. Ayant a lui Ecrire une longue 
lettre & a faire un mEmoire inſtructif 
pour Raymond, qui vous le communi- 
quera en vous remettant la preſente , je 
nai que le tems d'ajouter ici notre for- 
mule ordinaire. 

Comptons imperturbablement Pun fa 
J autre. | 
(Ne. 61.) 
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| 
| 


r ee 
La Comteſſe de CLOSM ARRI 


au Comte de PERGAN N E. 


8 EZ- VOUS 4 qui vous reſſem- 
blez, mon pauvre Perganne? a un ma- 
lade qui ſe demene , qui s' puiſe de fa- 
tigue dans un laborieuxdelire, & qui lorſ- 
que le bon- ſens lui revient, n'a rien fait 
& n'eſt capable de rien tenter. Ne vous 
donnez plus pour. mon élève, vous me 
feriez rougir de vous & du peu de ſucces 
de mes ſoins; quoique au fond il ſeroit 
injuſte de m'en rendre reſponſable: je 
ne m'erots point charge de vous creer. 
Mais j aurois dit juger d'avance de ce que 
vous feriez ſur la foibleſſe de vos moyens, 
& renoncer de bonne heure a vous voir 
jamais arriver au grand, vous qui tres- 
manifeſtement nen avez pas Ierofte, 
H ij 
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Cependant un reſte d'interet m'emeut 
encore en votre faveur. Votre docilite, 
vos intentions ne ſupplcent pas aux dons 
qui vous manquent; mais je me ſens por- 
tèe 4 vous en tenir compte, & Phabituds 
que j ai contractèe de vous ſervit de con- 
ſeil prolonge machinalement mon role 
au-dela du terme on il devroit naturelle- 
ment finir. Je m'occuperat donc encore 
de vous, malgtè la certitude où je ſuis 
que vous n'aboutirez de votre vie qu'a 
de futiles projets qui s Vaporeront en fu- 
mée, en intrigues bourgeoiſes , en let- 
tres, courſes , depenſes inutiles, en tours 
de Page, en occaſions perdues & en re- 
grets auſſi ridicales que ſuperflus. 
La poſte d' aujourd'hui eſt déſolante. 
Toute autre femme que moi en feroit une 
maladie. Que deviendroit le monde, dans 
quelle léthargie ne tomberoit-il pas, fi 
des gens comme nous Erotent fi faciles a 
accabler , fi ma ſanté reſſembloit a la 
votre? Plus de mouvement, plus de cir- 


culation, plus de tracaſlerie , plus d'ener: 
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pie; on ne ſe ſentiroit pas vivre, on mour- 
roit de langueur , de monoronte & d' en- 
nui. Je vous attendrai pour vous com- 
muniquer des depeches incroyables, Vous 
ſcaurez ſeulement ici ce qui ne regarde 
que vous comme particulier & non en 
tant que membre de la ſociëté. 

Ce Raymond que je vous avois donne 
apres avoir mis a tant d'eprenves pen- 
dant les fix ans qu'il ma ſervie, m'etonne 
par {a maladreſſe ou par ſon guignon ac- 
tuel. Il me mande que ce n'eſt plus lui 
qu'on charge d'apporter & retirer les 
lettres; qu'il n'a pu , quoi qu'il ait fait, 
inſpirer la moindre confiance au valet- de- 
chambre, contre la vigilance duquel toute 
ruſe ſeroit inutile; que le maitre eſt cha- 
grin, ombrageux , mèlancolique, ſoup- 
conneux de ſon naturel ; que pour cer 
emploi, route Pamirie poſſible des autres 
gens de la maiſon ne meneroit a rien , 
& qu'il eſt a la veille d' etre congedie. 

Vous verrez qu'il aura été aſſez bete 
pour ne pouvoir ouvrir, extraire & re- 

H 1uj 
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fermer ces lettres ſans leur faire perdre 


nn jour de poſte , & que ce retardement 
r6pere aura Eveille la méfiance; car les 
cachets ſont imitès auſſi ſcrupuleuſement 
que poſſible; ils ont EtE commandes de 
ma part au meme graveur qui m'en a 
contrefait plus de cinquante. Il n'eſt pas 
revenu a notre agent qu on le ſuſpectàt 
davoir fait copier les miniatures que 
vous m'avez montrees. Ce Raymond ne 
nous eſt plus utile 1a , mais attendu qu'il 
a du merite en ſon genre & qu'il faut 
obliger les honnètes- gens, voici Tinſtruc- 
tion que je lui enverrai, ſauf votre avis, 
en lui laiſſant le foin du rempliſſage 
qu'il entend mieux que qui que ce ſoit. 
« 19. Faire une querelle bien vive, 
bien larmoyante a ſon bourru de maitre 
ſur cette ſuſpenſion de confiance; sen 
renir tres-pique , tres-penetre , & deman- 
der abſolument un prompt conge. »» 
Il eſt eſſentiel de conſerver Thonneur, 
c 2%. Ne rien neghger pour. emporter 
Faffetion de tous ſes compagnons ſu- 
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balternes & Egan „hommes & femmes; 
& les empreintes des clefs de Tapparte- 
ment & du cabinet. » 5 

La precaution peut etre inutile ; la 
prevoyance nen eſt pas moins une excel- 
lente qualits. 

4 39, Aller auſſi-tor chez le Marquis 

d' Hermancè, lui montrer ma lettre & en 
recevoir en conſẽquence un certificat de 
boune & ſage conduite ſous les noms de 
Raymond Laurent, & une recomman- 
dation bien chaude pour IAbbefle de 
11 

Cette Abbeſſe eſt une vieille tante du 
Marquis. Elle eſt on ne peut pas plus 
sůͤre que ſon neveu eſt d'une eſpèce mi- 
toyenne entre homme & Lange, par la 
raiſon peremptoire qu'il lui ècrit regu= 
lierement deux lettres par an remplies 
deloges pour elles, & de ſatyres contre 
cinꝗ ou fix femmes quelle dereſte de 
toute ſon ime. Or elle recommandera 
auſſi chaudement Laurent 4 M. de la 
Vaudicre ſans les conſeils duquel elle 

H ww 
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ſeroit pent-Etre rẽduite 4 n'avoir qu'une 
douzaine de proces. La Vaudiète le pren- 


dra ou le placera chez ſon neveu Belle- 


font. Ils vont partit pour Paris, & feſ- 
pere que Raymond Laurent rendra d' a- 


greables ſervices a ce poſtulant Quaker. 


Je manderai a Raymond de fuggerer 
lui-meme cette id6e à la femme-de-cham- 
bre de I'Abbeſſe. C'eſt une digne ſœur 
de ma Louiſe , ſetvante - maitrefſe que 
d Hermancs & moi nous avons place 
la & qu'il y penſionne. Les fonctions de 
cette fille ſont d entretenir le foible de la 
tante pour le neveu, & en excitant tou- 
jours plus à la lEfine , la porter a laiſſer 


le fruit de ſes longues Economies au Mar- 
quis, objet. de ſes predileQions apres la 


chicane. 

Vous voyez que ſi vous ne ruſſiſſez 4 
rien, ce n'eſt pas ma faute. Quand Ray- 
mond Laurent vous rencontrera quelque 
part, il vous connoitrade vue & de tẽputa- 
tion; il aura ordre de vous travailler celle- 
ci du mieux qu'il pourra. Vous, vous Hau- 


(177) 
rez entrevu ſans ſcavoir on. Convent, 
Toute reflexion faite, ſuivant ma cou- 
tume, mon droit, & vi Purgencedu cas, 
je vais dreſſer les inſtructions de Raymond 
& les expédier. N'ai-je pas vos plains- 
pouvoirs? J'y gagne un jour de poſte que 
je perdrois a attendre votre reponſe. Elle 
ne ſcauroit contenir qu'un Eloge de ma 
prudence ; vous en eres diſpenſe par ma 
modeſtie. 

Apres votre ſeconde ſcene au chateau, 
yenez ici en comire ſecret pour les affaires 
générales. Vous verrez combien tout pé- 
riclite, tout dEgEnere , comme les grands 
principes ſe perdent ou combien ils ont 
dobſtacles a ſurmonter. — Des maris qui 
reprennent leur femme z des femmes qui 
liveenr des billets fermés 4 leur mart, 

— Un frere qui exige & qui obrient-qu'on 
6pouſe ſa ſœur, parce qu'on fe vante ou 
Saccuſe d'etre arrange avec elle, parce 
qu'on veut prouver au public par la voie 
de I'impreſſion qu'elle crit mieux qu Hé- 
loiſe , que ſon ſtyle eſt plus fort de choſes 
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& plus concluant: Une jeune perſonne 
qui veut gauloiſement eſtimer avant de- 


pouſer, & qui n'eſtime pas meme une 


ſoirée le plus charmant des hommes, 
le plus couru, le plus incapable d'un 
procede Equiyoque , un homme enfin qui 
n'a jamais perſonne un inſtant de plus 
qu'il ne le dit, le ſeul a preſent ſur le- 
quel on puiſſe compter. Un pere, vieux 
thèoricien, qui veut que fa fille, belle 
veuve de vingt ans, fort riche, ſe rema- 
rie comme une ſotte, & avec qui? avec 
quelqu'un dont elle raffole. Une pe- 
tite - maiſon changee en un laboratoire 
d'alchimie. Un mari qui ne permet pas 
que {a femme ſollicite, & malgre cela 
un jeune Conſeiller Rapporteur que cette 
femme entendue ſollicite a Vinſgu de ſon 
mari, & qui leur fait perdre leur proces 
ſous le pretexte puerile que cette cauſe ẽtoit 
injuſte , comme sil Etoit encore queſtion 
de cela entre honneres-gens. — Je ne puis 
vous indiquer 2 la hate qu'une partie des 
objets ſur leſquels nous avons à deliberer, 


ici 
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Heureuſement vous valez cent fois 
mieux pour le cabinet que pour un ſiege. 
C'eſt ainſi que chacun a ſon prix. Venez 
le plutor que vous pourrez. Vous ſerez 
ici au rEgime puiſqu'il le faut. Apportez- 
moi de nombreuſes obſervations, & ſon- 
gez qu'on n'aime rien tant, fi j ai de 
bons avis, que la candeur, la ſimplicité, 
la timidite , la fincerite , la modeſtie : 
tenez vous a deux mains. Mais vous eres 
en fonds & vous en avez une atteſtation 
fort honorable dans cette lettre du pere 
ont il pouſſe preſque la complaiſance juſ- 
qu à ſeduire pour vous. Voila un trait 
qui efface bien des fautes. Il me prend 
envie de rire quand je me figure votre 
contenance aupres de lui. Si Raymond 
avoit été auſſi expéditif & auſſi adroit 
que nous, il ne changeroit pas de con- 
ſigne. Adieu. Arrivez & comptez ſur 
votre très dElintereſlee couſine. 
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LETTRE XXIV. 
M. de a VAVuD IIR 


4 Madame D'I N A N C k. 


M A nièce, Texprès qui vous rendra 
la preſente, vous fera peut- tre de grandes 
peurs , malgre mes ordres ; je compte 
que ces premieres lignes vous tranquili- 
ſeront entièrement. Jai manque de perir 
& j je me porte bien. 

Le petit pont qui eſt a trois cents pas 
de ma maiſon getoir 4 moitié briſe vers 
le foir , & mes gens attendant per- 
ſonne, n'etant prevenus en aucune ma- 
nière de mon retour, ſcachant que ja- 
mais ni voiture ni charrete n'y paſſoit de 
nuit, avolent remis au point du jour a le 


retablir. Ils avoĩent d' autant moins de 


crainte d'un accident, qu on pouyoit en- 
core paſſer ſans danger à pied ou mème 
a cheyal ſar le core qui n'eroit pas en- 
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dommage. Je ſuis arrivé vers les neuf 
heures, Vobſcurite eroirt plus forte que 
la ſoiree ne l'avoit annonce, le cocher 
connoit depuis ſon enfance cette route 
derournte qui abrège, & il ignoroit Tetat 
du pont; les chevaux ont franchi le pas 
ſans difficultè, mais la chaiſe n'a pu s 
ſoutenir, & Tun des cotes achevant de 
ſe rompre ſous le poids, elle a ere ren- 
verſee & fracaſſee. Nos cris ont attire 
du ſecours & de la lumiere. Le foſſe n'eſt 
pas profond; on m'a aide , apres bien des 
peines je ſuis enfin ſorti de deſſous Ger- 
vais qui Etoir tout honteux de m'&craſer, 
Jen ſuis quite pour deux contuſions très- 
legeres. 

Mon premier ſoin, apres avoir été 
viſits & panſe , a ets d'ordonner qu'un 
homme & un cheval fuſſent prets à partic 
des qu'il feroit jour, & de dire a Gervais 
de remettre a ce meflager la lettre qu'on 
trouveroit ſur ma table pour vous, en 
lui recommandant expreſ{ement de ne 
point exagerer le petit malheur dont toute 
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la maiſon parle comme du plus terrible 


accident. Vous pouvez croire ſur ma 
parole, que je ne ſouffre point du tout, 
& que demain il n'y paroitra plus. Ta- 
voue que le danger a été extreme , & 
ſa meſure eſt toujours celle des clameurs 
de ces bons payſans qui aiment à raconter 
avec force ce qui eſt extraordinaite, ſur- 
tout à la famille de ceux à qui ils ſont 
& veulent ſe montrer attachẽs. J'ai ſoups 
du meilleur appetit en liſant quelques 
lettres qu'on alloit m' envoyer chez vous. 

Un ancien ami, M. d'Ormezan, qui 
ne m'ecrit plus que tous les luſtres, m'a 
adreſſè quelques lignes ; il me fournit 
Toccaſion de ſecourir un infortune pour 
qui j eſpère obtenir juſtice. Je ne puis 
donner moins de huit ou dix jours 4 
cette affaire. Ce qu'il y a de douloureux, 
Ceſt que trop ſouvent celui a qui juſtice 


eſt enfin rendue apres des maux auſſi longs 
qu affreux, ne conſerve pas de quoi re- 


parer le tort que lui fit l'iniquité. Tel 
me ſemble &tre le cas du protege de 
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M. d'Ormezan, & je ne voudrois pas 


le mander à ce bon ami, parce que je 
ſcais d'avance qu'il ſe generoit, qu'il ré- 
duiroit ſa depenſe neceſlaire deja ſi reſ- 
treinte par ſes bienfaits demeſures , pour 
ſubvenir aux beſoins du miſerable. Voila 
une des cent mille circonſtances ou j'en- 
vie Fineſtimable avantage des riches, 
M. le Comte de Blanſac pourra me four- 
nir quelques documens utiles à homme 
en queſtion. Je joins ict une note ſepa- 
ree que je vous prie de lui communi- 
quer, en lui faiſant agreer mes civilités. 

Je n'écris ni a M. de Salny, ni a 
Bellefont, ni a Adelaide , parce que 


celle- ci eſt pour vous tous enſemble & 


meme pour les enfans. Mes amitiés 2 
M. le Sous-lieutenant & a Mademoiſelle 


Amélie la Blonde. Je vous embraſle tous 
en tombant de ſommeil. 


P. S. Dites a M. de Salny qu'il ait la 
bonté de m' attendre au chateau , qu'il 
m'ecrive ſouvent, que je le dehe de mg 
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faire des lettres trop longues , & que je 
ſerai ſcrupuleux obſeryateur de nos con- 
ditions particulières. Elles me plaiſent 
beaucoup. Etre sur que celui a qui Von 
Ecrit un peu plus que des complimens, 
que celui a qui Von ſe confie, rẽſervera 
pour lui ſeul ce qu on ne le chargera 
pas expreſſẽment de laiſſer lire a tel autre, 
c'eſt avoir le plaiſir du rete a tète. 

L'excellente idee que j; ai eue de venir 
ſeul arranger tout ici! ſi nous avions été 
quatre, nous ſerions tous ou morts ou 
fracalles. 

Ne m'oubliez jamais dans vos lettres 
pour l'Allemagne. 


Fin de la première Partie. 
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